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Pensées d'un Ebéniste

Ne rit; ni longtemps, ni Bouvent, ni avec excès.

C'est dormir toute la vie que de croire à ses
rêves.

L'argent, commne la femme, n'est bon que
frappé.

L'argent cst un bon serviteur et un mauvais
maitre.

Quand le vin tourne, il aigrit ; quand l'homme
est gris, il tourne.

La. mère la plus heureuse en filles est celle qui
n'a que (les gaîrçons.

Le papier brouillard est un papier qui boit ; il
est géio4lemtent gris.

Le monde serait absolument désagréable s'il
était vide (le déceptions.

Mieux vaut essuyer une laîrme du paysan que
d'obtenlir cent sourires du ministre.

-La liberté (le la presse est impossible, puis-
que, partout où il y a presse, on n'est pas libîre.

La fentme (lui se fait un mérite de sa beauté,
annonce elle-même qu'elle n'en a pas de plus
grand.

Un hmomnme intelligent de nies anis a écrit une
pèuayant pour titre : Le Vaccin." Nul doute

qui) cela no prenne.

Réflexions d'u n tramup paresseusement étalé
sur le gazon : "lC'est ég Il, j'aime mieux être en
été qu'en hiver. Je nie meu vois pas couché ainsi
dlains laneg."

"L't liberté, di.4ait J..J. Rousseau, n'est dans
aucune forme de gouvernemeniist. Elle est (laits le
coeur (le l'honmmie lilîrel. Il la porte partout avec
lui. L'liominio vil porte partout la servitude. L'un
serait esclave à Genève, l'autre libre en Turquie."

PRI>1M EVÈRE

(I>our le, S~Abm')

Les premiers chauds rayons du soleil printannier
Ont à peine troué la neige, et le dern ier
S'ouilîle froid n'a pu fuir encor notre hémniepîère,
Qu'une flèche d'or tombe et trausmerce la terre.
Aussi bjelle vraiment <lue le clair renouveau,
Une fleur aiîs-itôt brille comme un joytu;
Elle [brauve les vents, est toute radieuse,
Lève sa tête a tière et fait bien l'orgueilleusbe.
"O jeune fille, accour,4 dans nuon sein virginal
"J'ai dle ce que proomet l'équinoxe vernal.

'' Cueil le- moi sans tarder ; brise, brise ma t ige;
le e -t endlroit d'sert emporte-nmoi, te dlis-je.
Loin îles regards humains ne ne liise flétrir

'Je veux tre admirée avant (Iue de mourir
"Attache-moi donc là, sur toit svelte c arsaîge,
"Et la première fleur vat devenir le gage,
"Charmant et parfuimé, de ton premier amour."

La belle enfant s'éloigne, et d'autres, à leur tour,
Passent pour butiner dtans les champs, troupe heureuse,
Oubliant le cueillir lit fleur présomptueusea.

Eç les jours s'enfuient gai, calmes, ensoleillés,
Bien vite, car les mois les plus b>eaux sont ailés.
Puis le temps vient, hélas 1 oùt uni p-trftim décèle
L'abandonnée au fond (le val qui la recèle.
Aux roses, aux muguet 3, aux înyrthe.s, aux lis blancs
D'exhaler lenra parfums dans les salons brillants:
Loin des regards enfin s'épanouit, se peniche,
Toute fanée, et meurt la primievère blanche.

0) vous qui, plein d'espoir, attendez le bonheur.
Frémissez en songeant au sort de cette fleur!

AwRTHURs Su [TII.

AMUENÉ DE LOI N

Willie.-Dis maman, suppose qu'un jour je
voyage sur lat mer et qu'il arrive une tc-imifiete et
que le navire fonce et que je sois jetté à J'eau
sans rien pour mie soutenir. N'est-ce pas que ce
serait terriblp.

La mère (a #olée). - Ol ou i, mon pau vre enfant.
Willie.-Eh bien qu'est-ce lue tu en pense, si

j'allais aujourd'hui à la rivière avec Marcel pour
apprendre à nager 1

AMÉNITÉS CONJUIG ALES

Liti.-R'garde donc Clora, cet imbécile de
Boireau, qui, avec cela, est laid comme un singe.
Quelle charmante fum'ne il a. C'est bien vrai que
les plus bêtes et les plus laids ont toujours les
plus ,jolies filles.

Klle.-Oli mon ami, tu me flatte.

PAS COMPLAISANT

M1cGriqoa.-El fiien ! nmadame I oigtscrothes, qu'est.
ce (Ile vous avez donc à être si triste?

Xlie Doiyl.w',mrhesç -2'e'n parlez pias, mon n'ari vient
encore dle se faire envoyer chez Vallée pour sept mois.

Ak<iGriyou. - 11,ah ! ne vous désolez pas, sept mois,
c'est si vite paissé....

AH'doljarh .- Jseei Il ainrait bier pua se
faire condlamner à perpétuité, l'animal, pendant quI'il y
était !

PROTECT1IONISTE

Xl. pï>nfratu (qui wiltz,8li-C une correctio il son hér-
fe).Iedirais-tu, mauvais; sujet, ce que tii ais bourré

duans toit pantaloni ?
Ritleau, flts-H i... hii... hii... c'est des journaux con.

servateurs, parce qu'ils sotît remplis (le protection.

UN SAVANT MODESTE

Le savant Du val, bibliothécaire do l'empereur
d'Allemagne François ler (170$-1765), répondait
souvent aux questions qu'on lui faisait "Je n'en
sais rien." Un ignorant lui dit un jour:

-Mais l'Empereur vous paie pour le savoir.
"-L'Empereur, répliqua Duval, me payepour ce

que je sais. S'il mie payait pour ce que j'ignore,
tous les trésors de l'empire n'y sufliraient pau."

DANS LA RUE

Ah ! ça, cocher, vous ne pourriez pas être plus
poli ?

- -Impotsi!z, bourgeois ; ines parents m'ont
mis dans les cochers de fiacre parce que j'étais
mal élevé 1

CURIOSITÉS DE LA LANGUE... VERTE

Uri brave hîommie de payrian. à l'instituteur de
son village:

-Dites donc, M'sieu l'Instituteur, net' gas
nous écrit qu'il a été r'toqué à s'nt'examieit d'ta-
chl. (2 est.y bon, ça?

APPRENTI BARBIER

Etranger.-A présent que vous venez encore
de nie tailler le menton pour la seconde fois, je
puis bien vous dlire que ai vous ne rasez pas
mieux vous perdrez toutes vos pratiques.

L'apprenti barbier.-Pas du tout Monsieur, le
patron ne me permet pas de raser les bonas
clients de lat 'maison ; il ne ni. laisse m'essayer
que sur les étrangers.

Ala gloire 'le la pure héroïne dle Dontremy, de celle
qi aittraneîmit son, pava du joug, de l'étranger

L'Histoire de Joanine d'Arc

Petite Correspondance du
"lSamedi "

.4 .i.(Ste.Juici de 'ona,.ct. -Déjà publiés pré-
cédenient. Nlerci.

,los Pil. (Mu~dt.Merci; sera publié en temps.
Al S. (Moatdel Merci dle l'envoi. Paraîtra en temps.
HL.P(Itdt. Merci, paraitra: prochain numélro.

l',onne note pmrise (le votre désir.
,J--~ I>etteti,r: A. G'lirelle ; Orie. BoireMdu

L'îdger J)a,"ais. MI:rci des envois; paraîtront dans les
plus prochauxa nunméros,

n .rB. G. Reu paraîtra, dans un proohain

'[-Re:u 'evoiliiiest accepté et passera dans un
prochain numéro. Continuez ce genre ou tout autre à
votre choix.

lsidore. Certaineme nt-, à tous les aché teurs au numéro
out abons ; Jeanne (lArc paraîtra dit 15 avril au ter
tinai.
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SILHOUETTES DU PLEIN AIR

SILHOUETTE MACABRE

(Pour le SAMEDI)

Un ciel violet et bas où passe doux, très doux
- comme une vague mourante - le souffle des-
cendant des montagnes dont on aperçoit là-bas
la masse d'une nuance plus sombre.

Un vague étrange enveloppe les arbres, les
haies et les demeures.

Dans la plaine, le co-na de la vie et des choses
L'hiver, janvier ou mars, le matin, de très

bonne heure.
Dans l'air vaporeux et palpable, on dirait, au

loin une tache, un point mouvant apparait ; lente-
ment, lentement il avance, et lentement se dis.
tingue; le haut cheval brun, sa grosse tête bais-
sée, marche avec lenteur; l'homme d'une allure
lourde suit, conduisant sa bêts et hâtant son pas
d'un claquement de langue particulier ; maigre
et efflanquée, les os stillant, la pauvre vieille
rosse usée pur le travail, morte de misère et de
faim, est traînée par le haut percheron, et le
chien insouciant ferme le cortège funèbre.

Ils vont sous le ciel violet, et ta neige molle,
garde la trace de leur passage.

L'homme par moments, siHl it un air ancien.
Au milieu du champ vaste, et blanc toujours,

le paysan détacha la chaîne du cou de la carcasse
puis retourna sur ses pas.

Adieu peut être, faiblement le cheval hennit.
Après en avoir fait le tour, gravement le chien,

aspergea la dépouille mortelle gisante là.
Ils se hâtaient maintenant, l'homme et le chien

pour le déjeuner qui les attendait;
Bientôt ils eurent disparu.
Insensible désormais à la douleur, délivrée de la

tûche pénible de chaque jour, la bête était entrée
dans l'éternel repos.

Ses yeux, verdâtres et mélancoliques où sem-
blait errer une rêverie grossière, étaient demeurés
grands ouverts et, sans voir, regardaient l'espace.

Mais la neige com-
mençait de tomber,
épaisse, du ciel invi.
sible, ensevelissant,
douce comme une
caresse - l'unique
- la vieille rosse
morte de misère et
de faim.

ALîERT LAiiEits.

Rouleau. - Quel
était donc le dernier
jour de la naissance
de ta femme 1

Bouleau - Sou.
vient pas ! Il y a
plusieurs années
passées.

EFFETS DE BARBE

fl/I

,44and il '-e1tc01,,tr ulle jeune i

L'Histoire de Jeanne d'Arc
sera publiée prochainement et donnée qratuitleenn à
tous les lecteurs et abonnés du Dunot -)ites-le à toius
vo3 amis.

EN CHEMIN DE FER

La fille.-Voyez maman, ce monsieur qui vient
de descendre du char et qui se dirige vers la sor-
tie... là... à gauche... celui qui est habillé d'un
c>mpiet gris.

La mère.-Oui, eh bien ?
Lafille.-C'est que, en passant sous le tunnel

tout à l'heure, il m'a embrassée.
La mière.-Et tu ne me l'a pas dit plus tôt ?

Je lui aurai demandé compte de sa conduite à
ton égard.

La ille.-Si je ne vous l'ai pas dit plus tôt,
maman, c'est que je pensais qu'il y avait un autre
tunnel avant la gare.

DIFFICILE, MAIS PAS IMPOSSIBLE

Le père Ieotoute qui n'a jamais uni d. la lumière électrique, essaie de l'éteindre 't soutlant desus. Il a en .
coup de m<d mais il y a réui quand même.

lle. ... (,)uand il rencontre samme....

LE CARNET DU DOCTEUR

Cette étrange aflection, dont la médecine n'a
pas encore réussi à fixer définitivement l'état-
civil, est cependant, à coup -ûr, une maladie
mit robienne provoquée par des germes mal dé-
terminés, dont la virulence semble se développer
sous l'action de causes mystérieuses, - cette
odieuse maladie a toutes les allures d'un empoi.
sonnement.

Pour en triompher, il faut donc, non seulement
s'attaquer directement au nicrobe probable à
l'aide d'une antisopsie interne, mais encore pro-
voquer par tous les moyens, - purgations, suda-
tions, diurétiques, etc., - l'élimination des poi-
sons microbiens accumulés dants l'organisme.

Le phénate d'animoniaque, qui a la double
vertu de désinfecter le sang et de le fluidifier, est
donc tout indiqué, à la dose de trois ou quatre
cuillerées à soupe pear jour, tandis qu'on nettoie
le tube digestif avec une bonne " purge " et les
reins avec, par exemple, le benzoate (le soude.

Mais comme l'influenza, relativement bénigne
en soi, a la propriété funeste de réveiller les
maux endormis, il faut à tout prix tonifier l'or-
ganisme, sur lequel ce fléau sournois exerce une
action particulièrement déprimante ; on peut
conseiller à cet égard le kola, le quinquina, les gly-
céro phosphates, voire même l'alcool, de préfé-
rence le genièvre, qui paraît posséder une action
spécifique remarquable.

S'il y a de la fièvre, <le la courbature accentuée,
avec élévation de température, le sulfate de
quinine (de 25 à 30 centigrammes par jour au
moment dlu repas du soir) est le remède par excel-
lence contre l'influenza.

Surtout, au mépris d'une légende fâoheuse,
n'abusez pas <le l'antipyrine.

Veillez aussi à ce que les fonctions de la peau,
qui est comme un vaste poumon supplémentaire
étendu à la surface extérieure du corps, s'accom-
plissent régulièrement.

Doc-run Ox.

ÇA N'ÉTAIT PAS LUI Q(JI PAYAIS

Gogo.-Vous croyez qu'il n'y a pas (le quoi se
fâcher ! Comment vous nie devez .100 depuis six
mois et je vous trouve hier au Vienna Café, tman-
geant du homard et sablant du champagne.

Piqueassiette.-Ah vous n'allez pas me faire
l'injure de croire que c'est moi qui payais !

Elle -Enfin, pour quelle raison les Améri-
caines sont-elles plus recherchéos que les An-
glaises par les Anglais titrés i

Lui.-Bien simple. Elles ont plus <le dollars
et moins d'esprit.

DANS UN DE NOS (JRANDS IIOTELS

Le garçon (dans le porte voi. de la cuisine).-
Chef, changez cette côtelette en steak...

Le chef (hurlant).-Pour qui me prend on?
d e suis chet do cuisine et non pas prestidigitateur.

Adressez-vous à Ilermann.
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POUR LUI PLAIRE

Le nut<iL-Tlit cs vri-ameînt chairmnte (dans ccttc ro'
'-ière Ana, niais ique cela c,,, t e idtargent 1

Elle'. -Oli iof ami, iiï parln luedii pas d'argceit j
cela te fait plais§ir ! ____ ___

(P'our' le SAîM~îî

Cn mtatin, ianian ii a grondée. Mon petit
frère avait déchiré son bas, esn glissant, et comme
elle était fort occupée, elle site dit:

-Eglantine, prends donc de la laisse et une
aiguille et reprise le bas de ton petit frère.

J'étais bien emîbarrassée... je n'ai jama.is appris
à repriser, nmoi ; et je ne voulais pas dire à mîaman
que je n'en étais pas capalhe :elle rût certaine-
nient ri <le moi. Cependant ce n'est pas de nia,
faute. Je viens de sortir du couvent, .)0 suis gra-
duée, j'ai eu quatre prix l'an (dernier. On nous
enseigne à coudre, au couvent, et j'étais forte en
couture a i je tue rappîelle bien, c'est moi (lui ai
ou le secondl prix, la lîremire située de mon
cours. J'avais bordé uit petit tablier de miousse-
lisso que je conserve encore, tant j'éta'is fière
d'avoir surpassé mes compagnes ;, et nous étions
nombihreusens ;au moins dlouze!

Oui, nous apprenions la couture ; et ces bonnes
religieuses se donînaienît bien du mal pour nous eni-
pêcher de parler dutrant toute une heure (le travail.

ïMais nousi n'avions de la couture qîue la pre-
litière année quand on 'granidit il faut apprendre
autre chose ;aussi quantd on nous a (lit que nous
allions étudlier la géométrie, l'algèbre, la chimie et
l'astronomie, avons-nous vite laissé de côté cette
ennsuyante couture. Et c'est cela <îue nmaman site
reproche ; elle lite blâmiie atmèremient de ne savoir
lias repriser. Et d'atilleurs nous aimîions bien
mhieux fatire dles umousselines m-t je ru-glotte de
n'atvoir pas termnuié mîon petit tablier balanc.

Et puis l'astroniomie et la botanîique, c'est
autrement amîusant que la couture. 1l-t géýoiiiètrie
et l'algèbre me déplai.-aient souverainement, par
exemple ; je n'iî' jamais pu nie mettre dans la
tête le carré (le l'hypoténuse et cette procession
<'X et d'Y, plus ,rands les tins qlue les autres
et tous aussi insilgnifliants; mais l'astronomîie nous
aituisait ieaiàcnîîii et aussi nos institutrices
atvaient-elle-s le don de nous rendre sages, toute
une leço)n d'élocutioii, onitnous promtettant que le
soir, s'il faisait bieau, îtprè's le coucher des petites,
les grandes mîonteraient sur le toit pour étudier
les planète's avec dîe beaux téléscopes tout nteufs,
que ces bonne-s sieurs avaient achetés exprès pour
nous. ('est pîlus aittusant que de se piquer les
doigts à repni-înr des biýâ et ça prépatre mieux aux
rêves de la nuit.

Toujours est-il que je ne sais pas repriser
aussi je vous asure sincttrement que j'étais bien
embarrassée, bien troubîlée, ce mtatin, et je serais

fort en peine de Vous ie-trce que

je d(is à mamnii qîuandl elle vii. t 1' si
le bstiteph.'l'auit c- 'ilu' 11Wii
rappelle, c'est qu'elle étaitfn-e

ls-Çat ll'a lias de Ilot;%Vls, ii -l'
.esjeunes filles dcviai-ut liencl rnlr

)l 'couture, la cuisine etlot îrpî,
au,1 lieu de ces sciviicts qui les icadiiît

Et cela, parcequie j'ai eui le malhe-ur
S1de faire q~uelque-s petites fautes de rii

maire dans une lettre que j"t lui a~vais
écrite au couven.t. Parceijueje ii'a pas

lat patience de rester dles heures eiitiet'es
* près du poète, à la cuisinie, elle (lit que
- cest insensé

~"Il ebt vrai que je ne sais pas bîien lit
cuibine, mais oune pî> rrle pias de cuaisinie
dans les salons, et l'on n'a pas le temips
de tout apprendre est huit aniéî'i
d['études...

' Certes, c'est plus arbh'de s' renidre

c compte des plîénioiiènes de la natutre
-y que de se faire rôtir devanit un gril pour
> ~préparer (les mtets à des convives quîi

font la grinmace sur tout et nîe trouvtiît
; rien de bon.

N'est-ce pas, lecteurs, (lue vous êtes
heureux, lorsque lat nuit, rêvant aux
dtt-iles, v'ous pouvez dire :là-haut, ce
char lumineux, c'est la Grande OurFe,

be, nia un peu plus loin lia petite ; de, ce côtéý
- les trois Rois-Mages et plus loin J upi-

iiue ter. Voulez-vous trouver l'étoile du Nord
hparmîi ces milliers d'étoiles- qui troiîîpcnt

l'oeil le mîieux exercé ? Eni ligne dIroite avec les
dfeux dernièreýs r-oues du char de Pharaon, à nise
distance égale à cinq fois la tîtisure qju'il y a
entre les deux roues, vous l'apercevez. brillte,
montrant son c-henmin à l'aventurier qui a perdu
sa boussole ou au voyageur qui n'al pas la mtousse
des arbres ou des rochers peur lui iiudiquer le
Nord.

Il fait boit (le contenm-
pler l'éclimt (h-s astre.s,
de percer du regard ces
nié'uleuscs pâdissaittes
qui se cachent, à nos
yeux indiscrets, derrière
un nuage comîplice.

N'pst-ce pas que c'est
gentil de savoir expli- __
quer la croissance (je ha
lune, la disposition (le
ses cornes d'or et la viva-
cité de sons disque d'ai'-
gent?

Coirîint ces pauvres
paysanti qui nem savent
pas l a distance des
étoiles et la nature (le
cette Phiébé qui leur
sourit, peuvent-ils rêver
par ces belles nuitsi
d'août, radlieuses de nille
clartés?1ý

En passant dans un
pré, qIue!li. Jouissance y 1
a t-il à m-leuller une
mtarguerite si nous igno.
rons q ne cette leur i.
gtnonne et dlélic!tte, au

capitule radié, se nomnme

et qu'elle est de la tribu
des corymbifères? Et frô-
lant uîî buisson de roses,
quelle saveur peut avoir-
le piarfum de la fleur, si
notre scalpel ne l'a pas
déjà disséquée plour nous
faire voir lia construc-
tion merveilleuse? Quelle
poésie peuvent inspirer
ses pétales imnmaculés si
on ne sait pas qu'ils sont
sessîiles et que les roses
sont des fleurs termi
nales, solitaires ou (lis- ~ et

posées en corymbes ; que LN'IIY*-iaitn*cr-Lis-il

,il corollb e'-t polypétale ; que son calice supère t. 5l.
tubulé etL il cinq lobes souvent divisés et pinnai
tlds que~ ses étamines atteignent parfois
îil'r1e de quatre cents ; que ses ovaires sont j

sér'és su r le fond de son calice, libres, uniloculair,'
111n seul oriill pel.daîît.
Ma:ig jelai la petite rose, quand je

qu'lle a. pluq dle deux cents soeurs doent la tai.
et. le teint différents peuvent être encore modifi
par un soin minutieux et par la culture que!
leur donnerais à iai maniière.

Que vous importe de recevoir un ohbjet, si vol..
ne( pouvez pas (lire que son calice est monlosépt;Â
et iîfrque ses pétales sont onguiculës, que ý:
corolle est formiée de cinq folioles, que soit pisu:
e.st doubîle et que sa fleur est bracétolée ?

Quelle asýsurance avez-vous, lecteurs, en caebr,.
tain un billet doux, si vous ne savez pas que cetu-
combîî)iiaisoi dle gonmme laque et dle téré>benthin,..,
si sinmple en appîarence, a- le pouvoir de rendre
inviolabîles les secrets de votre cSeur, et que cetue
cire se ferait mettre eji pièces avant de livrer '
uiùe main sacrilègea vos sensations les plus sacrées
et vos épanchements les plus intimes.

Quand l'allumiette fond la cire, ce mintisctli,
lbout (le bois, tout insign ifiant qu'il soit, n'a-t il
pas plus (le valeur à vos yeux, lorsque vous satvfe
ce que c-ela coûite de labeurs à des milliers d'ou
vriers pour se procurer, à vil prix, ce petit ol>j, .
que vous semublez mîépriser? L'industrie liumain-
ne paraît-elle pas plus imerveilleuse à votre espriit
quand vous savez que par le frottement de Fl'alu
nmette on enlève l'enveloppe de pîeintur-e qui ri.
couvre cette partie pr(sque inmperceptible de,
pliosphore, quii s'eîîllainm-e au contact (le l'air et
produit 1. lat mnne, laquelle met le feu à un cierge
bénit oit à une bombe dle dynamite. Et cette
flanine, et ce phosphore dont vous êtes si prodi-
gues, rne2sieu8 1ls fumeurs, n'en seriez-vous pam
plus écotînnies si vous songiez à ce qu'il a fallu
de travail pour- vous le transmettre, ce fétu (lui
entretient votre p 1s'o

Ne ~vî'znu~pas que ce îlioýphiore, que vois

NOS D}OMESTIQUES

lie chiie eile ic gênerasl certes pas pour la mettre Ùi.

eux la mui tre: a1 ht miiîenne.
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gaspillez si volontiers ; vient tout d'abord de la
cendre d'os que l'on traite par l'acide sulfurique
étendu ; que le phosphate tricalcique qui est le
phosphate de chaux des os, se convertit par l'acide
en un phosphate monocalcique que la filtration
sépare du sulfate de calcium; qu'ensuite cette
solution évaporée est mêlée avec du charbon ;
qu'on fait chauffer le tout jusqu'au rouge après
l'avoir desséché ? C'est alors que le phosphate
monocalcique se change en métaphosphate en
perdant deux molécules, d'eau ; puis enfin, par la
calcination en présence du charbon, ce métaphos-
phate calcique se décompose pour donner de
l'oxyde de carbone, et laissant un résidu de
pyrophosphate calcique, nous donné à l'état libre,
ce phosphore qui tire son nom de la lumière qu'il
jette dans l'obscurité. Les grecs l'ont appelé " qui
porte la lumière " et la langue française nous l'a
présenté sous le nom que nous lui connaissons
tous. N'est-ce pas que c'est beau de savoir tant de
choses? et n'est il pas vrai que vous serez plus
économes, désormais ?

Maman est ex::ellente cuisinière ; elle nous a
fait un civet, l'autre jour... je ne vous dis que
ça ; mais elle serait bien en peine si ie lui de-
mandais la composition du lait, la classe de ces
herbage3 ou le tempérament de Vénus !...

Pourtant elle m'a grondée et j'ai pleuré!
Lecteurs, si vous voyez maman, dites-lui que

c'est nécessaire de savoir ces choses-là! Il est
vrai que la couture et la cuisine en souffrent un
peu, mais c'est si beau ! Aussi maman avait bien
peu de raison de me faire des reproches...

Je vais lui expliquer tout de suite comment il
se fait que je ne sache pas repriser le bas de mon
petit frère. J'espère qu'elle oubliera mes imper-
fections et qu'elle ne me grondera plus quand je
lui aurai montré comme j'ai bien employé mes
années de pensionnat ; et elle ne s'irritera plus
contre ces bonnes sours qui nous enseignent de
Si jolies choses.

L'Histoire de Jeanne d'Are
avec les nagnifiques illustrations de Earriùs, de Curzon,
de Frémiet, J. P. Laurens, de Rochegrosse, etc., est la
plus intéressante qui ait encore paru.

IUEN A ELLE

-Est-ce que mademoiselle Julie a des cheveux
artificiels ?

-Oh, non. Ce sont bien des cheveux humains,
de vrais cheveux.

-Parfaitement, mais je veux dire sont-ils
bien à elle ?

-Mais oui, certainement, même que je les lui
ai vu payer au coiffeur.

TOUS CATHOLIQUES

Nouveau pensionnaire (i sa maîtresse de pen-
sion).-Est-ce que le monsieur qui occupe la
chambre à côté de la mienne est somnanbule?

Maîtresse de pension.-Oh non, monsieur ! Je
le connais parfaitement lui et sa famille et, de-

puis plusieurs générations, ils sont tous catho-
liques.

DISTINCTION NÉCESSAIRE

Guibollard, devenu coimmerçant, a fait peindre
au-dessus de la porte de son magasin : Cuibollard
/rère.

" Mais, lui dit quelqu'un, je croyais que vous
n'aviez qu'une sour...

-Justement, réplique Guibollard, c'est pour
qu'on ne me confonde paa avec elle."

Tramp.-Il y a un an je suis venu ici et vous
m'avez donné un vieux paletot, niais je suppose
que vous ignoriez qu'il y avait un billet de $50
dans une des poches ?

La dame.-Crand merci! Et vous l'avez rap-
porté ?

Tramp.-Je ne pense pas; je vi nais voir si
vous aviez encore un paletot semblable à me
donner.

CE QU'ON ENTEND AU BUllAU
TÉLÉPIIONIQUE

Le timbre d'appel retentit vigoureusement.
La nouvelle employée.-H-allo! Quel numéro,

s'il vous plaît?
Voix nasillarde.-Cent quinze.
L'employée - Comment dites-vous? Je n'ai

pas compris.
La voix.-Un cent
L'employée.-Oui...
La voix.-Et quinze !...
L'employée.--Très bien ! Voici le cent ; le

quinze est engagé pour le moment.

COMPARAISON

Phrase extraite d'un roman-feuilleton publié
par un journal de langue française au Canada:

L'usage immodéré de la pipe lui avait fait les
dents noires comme celles d'un corbeau !"

Peut-être après tout n'y a-t-il là qu'une coquille,
pour comme les ailes d'un corbeau ; mais elle
est bien bonne!

Une vieille fille montre un perroquet à un visi-
teur:

-Tel que vous le voyez, il a près de cent ans,
dit elle.

-Ah! fait l'autre, il est encore bien vert pour
son âge.

LE BAUME BRUMAL guérit toutes les affections de la gorge et des Poumons.

L'ami.-Oh Jack-, est-ce lue ton oncle à héri-
tage s'est rappelé (le toi en faisant son testa-
nient ?

Jack.-Oui, il a mis une clause requérant ses
exécuteurs testamentaires do collecter toutes les
sommes qu'il m'avait prétées.

Emaux et Carnées

ET PE TOUTES L13EtM'E

Vous sortiez le l'église et, d'un1 geste pieux,
Vos nobles mains faisaient l'aumi'une au populaire,
Et sous le porche obscnr votren si elaire

Aux pauvres ébilouis montrait tout l'or des cieux.

et je vous saluai d'un salut gracieux,
Très humble, comme il sied à qui ne veut déplaire.
Quand, tirant votre mante et d'un air de colère
Vous détournant de moi, vous couv ites vos yeux.

Mlais Amour, qui commande au c'-ur le plus rebelle,
Ne voulut pas soulfrir qlue, moins tendre que belle,
La source de pitié me refueât meirci :

Et vous fûtes si lente a ramener le voile,
Que vos cils ombrageux palpitèrent ainsi
Qu'un noir feuillage où filtre un long rayon d'ét oile.

.1-2 :4, on vene llnrti.

- - 25 ets, en vente partout

AMOUR ET COURNANIDISÉ

3 ze*51
Ld'ecnde sans parok'.
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THÉORIE DE L'ÉVOLUTION

La jIace arti:cidIe

La Récolte du "Samedi"

(A travers les journaux Parisieis)

Un domestique irréprochable :
-Jean, je suis fatiguée <le votre négligence.

Regardez moi cette poussière étalée sur tous les
meubles. Elle date de six mois aux moins!

Jean, très digne :
-Alors ce n'est pas à moi qu'elle incombe.

Madame sait qu'il n'y a que trois mois que l'ai
l'honneur d'être à son service.

Petit dialogue du soir.
-Pourquoi, chère amie, suspendez-vous cha-

que soir vos boucles d'oreilles au mur ? Croyez.
vous que ce soit là leur place ?

-Parfaitement, mon ami. Ne dit-on pas que
les murs ont des oreilles ?

Et les fonds italiens baissaient toujours!
O'est ce qui explique et excuse cette mélan-

colique exclamation cueillie hier au vol sous le
péristyle de la Bourse :

-A quel cours, l'Italien
-Ah! mon ami, un cours... bouillon!

Dans quelques jours, ils vont se marier.
-Eh bien ! monsieur Jules, vous ne regrettez

pas votre vie de garçon ?
-Oh ! mademoiselle, la cuisine des restau-

rants est si mauvaise !

-Une place d'inspecteur !... mais inspEcteur
de quoi ? Avez-vous quelques aptitudes ?

-Je les ai toutes... je suis ancien député.

-Votre maitresse est-elle chez elle ?
-Elle m'a dit qu'elle n'y était pas pour la

dame qui a les c24veux teints couleur queue de
bSuf. C'est-y fouse

Gratouitemenut .' 'ratuîitemnent ! ';rat u irement .

L'Histoire de Jeanne d'Arc
Magitfique prime offerte par le Suu.î'î à tous ses abon-
nés et lecteurs.

Ernest Lefèvre qui vient de mourir, était un
fin causeur et un commentateur mordant.

On parlait devant lui d'un mauvais écrivain
qui passait pour émarger aux fonds secrets

-Il s'est vendu, disait quelqu'un.
-Alors, il a plus de chance que ses livres.

-Taisez-vous donc, madame ! vous ne pourrez
jamais garder un secret,

Madame, froissée.-J'ai su pourtant garder
ceci secret : que l'alliance que vous me donnâtes
lors de notre mariage était en doublé.

-Je vois sur la carte: bordeaux à un franc
et neuf francs. Quellk diflérence entre ces vins ?

-Monsieur n'a qu'à soustraire.

-Saluer sans ôter son chappau ! Mais, mon-
sieur, ça serait la fin de la vieille politesse fran-
çaise !

-Vous êtes gentilhomme ?
-Non, monsieur, je suis chapelier.

S.crate, cet homme discret,
Que toute la terre révère,
Allait diner au cabaret,
Quand sa femme était en colère.

Au greffe de la prison de Melun : on y amène
un affreux voyou, condamné pour cambriolage à
trois ans de réclusion.

Le directeur.-Vous savez, sans doute, que le
travail est obligatoire pour tons, mais nous pré-
férons - et vous aussi, sans doute - vous em-
ployer dans ce que vous savez f tire...

-Merci, m'sieu le directeur.
-Quelle est votre profes-

sion ?
-Aéronaute, m'sieu le

directeur.

Au Musée du Louvre, une
gentille petite institutrice
tâche de compléter l'éduca.
tion artistique de M. Calino,
qu'elle a épousé dernière-
ment.

-Ça... c'est un Rubens .
et ça un Rembrandt.

Silence admiratif... puiF,
timidement, Calino de-
mande:

-Ils ont été peints par le
mênme, n'est-ce pas ? on s'en
doute tout de suite !

Deux amis de collège cau-
sent mariage

-Alor, tu crois qu'avec
le caractère que j'ai, je ne
pourrai jamais vivre avec
une femme?

-Dis pas ça... je me de-
mande seulement si une
femme pourra vivre avec toi.

M. le préfet est en tournée.
Arrivé à X .. et désirant

connaître le noi du espi-
taine des pompiers, il dit au
maire :

-Et les pompiers ont à
leur tête ?

-Un casque, m'sieur le
réfet.

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL.

-Fort aimable à vous, chère conitesse, de
m'avoir compris dans vos listes d'invités...

-Oh! mon cher ne me remerciez pas, j'invitais
tout le monde !

Le capitaine, au réserviste qui déjà veut tirer

au... renard
-Je n'aime iii les fricoteurs ni les recomman-

dations, june hoimio... néaiioinFs vous st-rpz
p·acé dans ma compagnie ; et %ous 'ous tiendez
a 1 eil, si vous te %oulez pas boulier de la b îte

jusqu'à plus soif.

L'Histoire de Jeanne d'Arc
paraitra dans le Sam à raison de 8 pages in-ortavo,
encartées dans chaque numéro, pagination.à part, titres,
préface et table des matières.

-Je viens de la Bourse...
-Eh bien... quel résultat ?
-Victoire ! tout est perdu... fort l'argent!

X..., qui est haut comme ma botte, s'écrie au
récit d'une histoire palpitante:

-J'en tombe de mon haut !
-Bon, dit sa femme, il ne se fera pas grand

mal.

Les policiers d'outre-Manche jugés par le
Punch:

Un sergent.-Constable Dickson, quelle heure
est-il ?

Le constable.-Sais pas. J'ai pas de montre.
-Pas de montre ! ah ça ! depuis combien de

temps êtes vous dans la police ?
-Depuis rix semaines.
-Depuis six semaines... et pas encore de mon-

tre ?
-Je vais vous dire, sergent, c'est que je n'ai

pas encore été de service de nuit

-Avez-vous une chambre ?
-Oui, au cinquième.
-Et dire qu'on appelle cela descendre à l'hôtel !

NOS DOMESTIQUES

, -Vraiment madame, il lie faut pas me dire que ce torchon-là est sale....
c eat celui avec lequel je me lave la Iigure !!

- 25 ets la bouteille, en vente partout
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JAMAIS VOLÉ

-- -- - -- -- -

Iebcca-Zaom ! Zalomon 1ItUéeilles-toi tonc ! Du n'endends toue pan. .. là... zous le lit.., il y a gueIgu'un (lui ronvIe. li n folour.
iSo!otnoit.I)àls toi tonc Ripecca t... laisses-lc tormiir.,. on lui vera bayer son clîimpre teniain ntadin!

C1RONIQ1TEMO1[N

La politesseý améliore, élève, parce-lue son
essence est l'amour et le respect (lu prochain;
c'est la raison pour laquelle, quand nut aimable
appel a été fait à notre vieille expérience, nous
n'avonsi pas hiésité à a-cc.-ptetr la tâcli dle consa-
crer quelques chroniques iiiotidain8n à l'art du
savoir-vivre tel qu'il se piratique en Fr.mnce, la
patys de la Politesse classique.

Ce que nous entreprenons, c'est la cod.fication,
pour ainsi dire, dles règles de ('lgnc~ le toutes
les nuances du tact con. tituant, à tous les degrés
de la hiérarchie bociale, dans toutes le8 classes de
la société et dans toutes lei circonstances de la
vie, tant oIlicielle. que farîiialp, le vade imecuni
de l'homme et do la femimie (tu imonde.

Ce serait notre p'us belle récompense si, après
avoir lu quelques unes des causeries que nous
nous proposonîs d'écrire pour le SA.MEDii ; nous
avons été utile à quelques uns ou à quelques unes,
en les guidant à trave rs les usages rijcunis, les
coutumes moderneq, les fornmules nouvetleI.

N'oublions pas, qu'au t-iècle le plus poli <le la
bonne société frantçaite,-.i'ai nommé le X VIIIe,
-la Civilité puérile etlronnête, terminait trujours
l'éducation des jeunes filles et des jeunes hommtes
bien nés.

La spirituelle marquise de Créquy disait à ce
sujet:

IlIl y a telle formule d'usage qui nie s'est bien
imprimée dans nion esprit que moyennant la lec-
ture de la Civilité puérila et ont"

Comme nous serions fière >i quelqu'une de nos
lectrices en disait un jour autant de nos chro-
niques !

Ceci dit, entrons simplemnt en miatièro an
commnençant par les obligations mondaintes qu'en-
traînent les principales cérémo~nies, tantt reli-
gieuses que civiles, qui accoimpagnent les actes
les plus imîportants de ntotre existence.

Et d'abord la naissance. Il est indispensable,
pour les parents d'tt nouveau-né, d'adresser, à
toutes les personnes qu'elles connaissent et quel-
que soit le genre des relations, un billet de faire-
part de cette naissance. Ce bitlet s'envoie quinze
jours après la naissance de l'enfant.

On attend généralement le rétablissemnitt cent-
plet do la mère, à moins que la santé de l'enfant

ne donne des inquiétudes, pour procéder à la
cérémonie du baptênme.

1Quand à ce qui est <le3 relevailles, qui se font
la veille du baptême, c'est un acti purement reli.
gieux et je ne connais que Ica ralevailles d'une
Re5ine d'Espagne, qui prenant un air d'événement
et soient célébrés avec éclat.

Tfout ce queot peut en dire, c'esit que la mère
qui se présente à l'église ave son enfant on cette
cir,,ont'-nmce. doit être très simplenment vêtue.

L'enfantt c3t, porté par la garde ou par la nour-
rice.

L-s femmes de la famîille ;-celles qui sont
mlariécs - a4sstent seules aux relevailles.

BLANCHE DE, SAVIONiY.

M OT.S U'l N te"AN TS

Un pabteur expliquait, aut jeune prince hiéri..
tier d'Allemaignp, àigé de 8 atîs, le's élémýnts de
l'Evatioile - Tous les hommnes, lui dit-il - sont
dei péchieurs.- Mais l'empereur mon père en
est-il aussi uit, -répondit l'enfant.

-Certainement, - dit le pasteur, - tous les
hîommtes vou4 ai-je dir, et il ii'y a d'exception
pour aucun, qu'ils soient riches, pauvres, infirnmes
ou puissants.

-En tous car, - répondit le petit prince, -
je suis bien sûr que nia mière n'en est pas un.

Petit Paul, que l'on a mené au Jardin d'Accli-
mnatation, s'arr-ête pentsif devanît le dromadaire,
puis s'écrie tout à coup

-Tiens ! les animaux ont e-ubsi leur policlii-
nelle

L%~ petite Liii a été passer la journée chtez sa
tante, où les gâteaux et les friandises de toutes
sortes n'ont pas manqué. Pourtant, au retour, a
maman la trouve distraLite et fiongeusp.

-A quoi songes tu, nia chérie
-Je songe que quand j'aurai des enfants je

leur donnerai beaucoup> de tantes.

Petit Paul regarde passer un régiment sur le
boulevard. Il bat des maints avec enthlousiasmie,
puis, au bout d'un mioment :

-Ceux qui ne font pas de la mtusique, à quoi
qu'ils servent, dlis, papa 'i

ENTRE lBONNES AMIES

Emîtlie. -Un conseil, Julie; je voudrais faire
une surprise ?v'Edouard avant notre mariage. Que
mue conISeill-s'tu 1

Juzlie.--N jpt< pas tes fausses dents pour
une fois. Lý

QUITTE POUR LA PEUR

Le <lecteuir (remnuatit la tête).-Nott, mon ciher
monsieur, je ne puis rienî faire pour vous.

Le client (P/r>-omndocteur, rien du
tout! En suis-je donc à ce point B ien ! Rien!

Le doceur.-Rien du tout. Vous étes en par-
faite santéi.

[,a plus masgnifiq1ue épopée de l'histoire frnçaige.

L'Histoire de Jeanne d'Arc
racontée par l'image.

TFLEATRE- ROYAL

La conîpa!nio do nouveautés de Gus Hilt est
au Théâtre-Royal cette semaine ; à chacune des
représentationst la salle était bondée dle specta-
teurs. Gus Hill a la réputation d'avoir les ta.
lents les plus en vogue dans le vaudeville, et
cette saison, il n'a pas plus qu'aux précédlentes,
désappointé son public.

Gus Hill anime 11 représentation avec ses mas-
sues et les voltiges inctinparables qu'il leur fait
accomplir ; Swan et Baîmîbord suivent commen
acrobates coiniques.

Estelle Wellingtonm, chainteusec et ditiàseume,
tient le public sous le charme dIo son talent.

Les vieux favoris Nelson et Milledge sont de
même très appréciés.

Les musiciens comiques Montagne et Wn-4s
tiennent le public sous le ellarmo pendant vingt
miînutes emtières,

Dryden et Mitchell ; Frank Appel ;Billy
Carter ; W ills et 11 lalpin ont un grand sicès.

La re~présentation se termine avec leg wmmrvi-il-
leux I [acker et Lester sur je bicycle. Leur grandl
tour, tête contre tête en équilibre, est abselu-
nmont extraordintaire ; cela seul vaut le prix de
l'entrée.

La semaine prochaine :I'eck's Badl Boy.
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BONNE PREUVE

\ -

Elise.-Et qu'est-ce lui te fait croire qu'ils sont fiancés.
Julie.-Ça n'est pas dillicile à voir, puisqu'au lieu de la

mener au théâtre il la mne à l'église.

ENTRE LE CIEL ET L'EAU Je
et, ni
assui'

MA l'lcENll ElE ASCEINSION lot er
(Suite et fin) riblem

aspira
au se

Muette d'horreur, affolée, - je le devinai sans Je
le voir, car les doigts de ma campagne, qui inefii
m'avait instinctivement saisi le bras, enfonçaient manèl
leurs ongles dans nies habits et dans ma chair - Au
elle me lacha soudain, se baissa (t essaya de jet- vive
ter par dessus bord un des lourds sacs de lest qui voir d
garnissaient la nacelle. tastiq

Je la saisis à bras le corps, n'ignorant pas jugea
qu'un délestage nouveau allait augmenter notre
envolée vers les grandes hauteurs; mais, d'eux-
mêmes, ses bras retombèrent inertes et elle
s'affaissa mollement.

Moi-même, en proie à un malaise fort doulou-
reux, je jetai sur le baromètre un coup d'oeil d'ai-
goisse.

Sensiblement, la pression atmosphérique dimi-
nuait : nous venions de dépasser seize mille cinq
cents pieds.

Dans l'air, l'oxygène se raréliait ; j'éprouvais
alors une sensation ressentie déjà sur les hautes
cimes.

-Mademoiselle ! - Appelais je, en essayant
de relever la jeune fille. Mais ce fut vainement,
car j'étais sans forces. Mes jambes Ilageollaient;
ma tête retombait sur nies épaules ; je ne perce-
vais plus l'existence de mon être.

Je me traînai pourtant jusqu'au baromètre et
vis avec eliroi que la pression était descendue à
zéro trois cent trente-huit ; ce qui indiquait une
hauteur (e vingt-un mille quatre cents cinquante
pieds, l'atitule <lu Chimborazo ou db la chaîne
des Kowen.Laun.

A la lueur <le la petite lampe <lu baromètre, je
remarquai que mes mains noircissaient et se
tuméfiaient. Mon pouls comptait l'invraisem-
blable nombre de cent trente-six pulsations ; en
même temps qu'une insurmontable envie de dor-
inir avant-coureuse de l'asphyxie, l'insensibilité
cadavérique me gagnait ....

C'était ce terrible imil des hauteurs bien connu
des aéronautes, dont j'avais hû lat description dans
divers ouvrages spéciaux et que les5 aEéronaute's
Obtsiher, Coxwell, G. Ti'ssandier, Sivel et Croce-
Spinelli, (ces deux (derniers en itaient morts) L
avaient éprouvé à des altitudes plus ou moins El~
élevées. et pi

J'eus pourtant la volonté de tenter
quelque chose pour nous sauver.

N'y avait-il donc pas quelque soupape
que l'on put tirer pour vider le ballon
et le mettre en descente, tout au moins
enrayer cette terrible ascension 1

Mais, en nie haussant péniblement
pour chercher cette bienheureuse corde,
je mue sentis enveloppé d'un froid terrible.

Des glaçons c'uvraient le bordage et le
cercle (tu àydiney et le mercure (lu ther-
mnomè-tre tombait à vingt-quatre degrés
centigrades au dessous de zéro. .

Je compris clairement alors (ue c'était
fini et, sans plus essayer de réagir, je
fermais les yeux et m'abandonnai . . . ..

A l'horizon, bas et lointain, b'avi' ait
une lumière éclatante et b'eue ........

Quand je revins à la notion des choses,
un nagnilique clair de lune illuminait
la nuit ; mes yeux, en se portant machi-
nalemnent autour de moi, découvraient,
au bord du la nacelle, un petit ballonnet
le soie vernie attaché par une courroie.

Il portait une étiquette : Oyyène à 75,
t'était le salut... car je n'ignorai pas

les travaux de l'illustre phiysiologi te
Paul Bert et que quelques inhalations de
cet air suroxygéné devaient m'apporter
la vie, avec la vigueur.

Je saisis donc le ballonnet aussi vite
que J'en fus capable et, dévissant en
tremblant son obturateur de cuivre, je
l'appliquai à ma bouche et j'aspirai lon-
guement...

... J'étais sauvé, et la vie pénétrait à
nouveau en moi avec le précieux lIuide...

songeai de suite à mon infortunée compagne
e dirigeant vers elle d'un pas déjà plus
é, je lui introduisis avec peine, le mince gou.
ntre les lèvres, - des lèvres que je vis lior-
ent noircies et épaisses - goulûment elle
à plusieurs reprises et, comme moi, revint

ntiment de l'existence.
dus lui reprendre de force cette source
ble de vie et ce fut alors, entre nous, un

ge étrange d'affamés féroces.
dessous (lu Sydney, très profondément, la
larté de la lune me permettait d'apperce-
e vastes ondulations, de grande cirques fan-
uement éclairés, que, de cette hauteur, je
i devoir être les Montagnes Bleues ; nous

nous trouvions donc entraînés à une cinquantaine
de milles au couchant de Sydney.

De sang froid maintenant et complètement
remis, j'avisais au plus court moyen de mettre
fin à notre voyage forcé.

D'autant plus que, réconforté et sauvé de l'as-
phyxie, na jeune compagne criait à m'assourdir :

-Je veux descendre, monsieur le français! Je
vous répète que je veux descendre !...

Moi âussi, parbleu, je voulais descendre. Mais,
raiwonableient, je ie pouvais crever notre bal-
Ion pour satisfaire à ce bien légitime désir.

Sans p .rdre davantage de teups, je cherchais
la bienhureuse corde de la soupape et, après
avoir tiré plusieurs manSuvres, espérant ainsi
découvrir la bionne, je dus enfin réussir, car ma
compagne qui, courageusenent, s'était levée et
examinait le btronètre, s'écria joyeusement en
battant des mains :

-L'aiguille tourne à gauche maintenant, nous
descendons, Mon ieur, nous descendons

Nous descendions en effet et l'on s'en aper-
cevait bien au courant ascendant d'air froid qui
nous frappait au visage, non moins qu'à l'aiguille
(u baromètre qui tournait sans interruption.

Peu à peu, à mon grand content ement, l'aiguille
franchissait, en sens inverse ces terrib'es chiffres,
qui, quelques instants avant, nous indiquaient la
montée.

-Voilà dix-sept, seize, quinze mille pieds...
puis douze mille, onze, dix mille...

A présent, j'appuyais plus délicatement sur la
corde de soupape, afin d'éviter une descente trop
brusque.

J'avais remis à ma compagne le soin de peser,
de temps à autre, sur la corde et je m'occupai de
préparer, le mieux que mes faibles connaissances
en aérostation te le permettaient, la descente
que je prévoyais devoir être rude ; j'avais placé
en dehors du panier d'osier les deux cordages,
soigneusement lovés, attachés par une extrémité
au cercle d'acier et, portant à l'autre les grappins
que je nie réservais de jeter au moment favorable.

Ma compagne, l'oil fixé au baromètre, m'an-
nonçait les hauteurs décroissantes par où passait
le Sydney

-Neuf mille pieds... huit mille, sept... six...
cinq... quatre mille pieds...

Moi j'accumulai à ma portée tous les sacs de
lest qui garnissaient la nacelle.

Deux mille pieds... quinze cents... mille
pieds... cinq cents...

TERRIBLE ENTREVUE

li.-Vrai, Emilie, je ne sais pas du tout ce que je vais lire à votre père ?
le.-Cela n'est pas bien dillicile ! I n'y a qu'a lire : Mr Ducrin, je voudrais me marier avec votre fille,
apa dirait le restant.
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LA NlÉCESSITi R ENI1) 1IN CENIE U X
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1 1l
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A ce moment et comme la descente nie parais.
s'ait trop rapide, je priai mu courageuse compagne
de cesser le jeu de lat soupape et, quelques mui-
nutes après, je commnençai à jeter du lest pour
amortir la descente.

Un cbatrp de vignores était alors sous nous, à
la modeste altitude do trois cents pieds et le
Sydney descendait majestueusement et presque
en ligne droite.

Nous so-setnpès dle terre, je, précipite
les deux grappins.., le cordage qui les soutient
se développe rîluidernent... un choc.., puis un
second... Une très légère brise de terreauna souie,
nous traîne doucemnut à la surface (lu cham.p ; ...
encore un choc.., l'un (les grappinîs ïa mordlu et le
Sydusy, complètement maîtrisé maintenant, aux
trois quarts vidés et oll'rant, alu léger vent (lui
souffle, la concavité (le son enveloppe, se lienche
gracieusement.

Ili

Nous sonmmes à Tong.Galbbie et, après que j'ati
ouvert lat porte de la nacelle qui nous a donné
asile pendant deux longues heures, ma compagne
en sort gravenment, me salue d'un geste, court,
guindé et s'éloigne, sans vouloir accepter le bras
que je mets à su disposition, jusqu'au village le
plus prochain.

Voilà le récit, assez émouvant, (le nia première
ascension, j'en ai fait lias mal dlepuis, miais, commile
je le disais en commençant ce. récit, aucune,
même des plus périlleuses que J'ai accomplies e~t
que je vous narrerai peut être quelq~ue jour, nie
m'a lais.sé impressions plus profondes.. LI est
vrai que c'est la seule dans laquelle j'ai eu une
daine comme compagne de route !

J'ai souvent revu Miss Araliella Lepiton, à la
famille de laquelle je ine suis fait présenter par
lord Loftus

Après mûres réflexions, l'originale jeune lille
ne m'eallue trib! imparfaitement pardonné d'avoir
eu l'audace, nia lui ayant pas lýté présenté, d'ap-
pliquer ses lèvros au goulot lu ballonnet sur
lequel les miennes s'étaient au1iara', at posées...(?)

Apîrès avoir pestd en mi-mnême contre cette
manifestation de la pudibonderie brita.nnique, ie
me suis dit qu'après tout on pouvait se consoler
facilement de l'aventure et do sa conclusion peu
romanesque,

Mais le plus amusant, ou le plus triste ai vous
le désirez, c'est que je ne suis pas très certain
encore de m'en être bien consolé."

Et il y a vingt ans le cela! L

I>RESQU'UNE TIZAGEDIFE

AC:TE, I

Dans un iîppartciicrit, de lat vue StDetnis.

-eorge
-Oui, chère.

-Tu vois cet échantillon (le soit! r'ose.
-Oui, chère.
-J'en voudrais dix verges conuiû cela.
-Très bien, chère. (Il va pour sortir.)

""-Ah, je voudrais que ce soit toi qui aille
l'acheter eu t'en allant à tort bureau. (Il va poitr
sortir.)

-Ah!1 Regarde bien surtout quo l'étollè soit
pareille ct du niémne prix.

(Il sort.)
ACTE IL

D)ans un magasin (le la rue St- Laiirent.

-Avez-vous de la soie rose?
-Oui, monsieur.
-J'en voudrais dix ver.ges.
-De quelle sorte, nion-

sieur
-Rose, rore, rose! Vous

nie pensez pas que J'en veuille
dle la bleue ou (le la verte?

-Non, certainemtent, non-
sieur, niais il y en a de~ diffid-
rents prix.

-Envoyez lat m( il!"ure (lue
vous avez, saîsa cela nia feimme
n',en voudrait pals

-Parfaitnîent, monsieur
ric-n de plus aujourd'hui ?

-Non. bonjour.

ACTE 111

I).nq la niènme apliarteiielt, qu auî
e rei acte.

-Oui, chère.
-J o) te reinercie bien dc no

m'avoir pa.s oubliée.
-Est-ce biieni ce qu'il Le'

fallait?
-Oui, niais l'étoflè n'est

pas semblabîle ia l'cchantil loti.
-Pas possible
-Ohi cela ne fait rien, jP

l'utiliserai bien, mnaiq e'll" i-st
d'utne qualitd, deý SI i t lit
vcrge, tandiis que l'échiantillonî
que je t'avais remis était de

-Saperlipopette!

-Mais que cola nie te fâche plis jo l'ai envoyée
à la, umdiste Poul) ml'eni faire une sort ie <le bal
et tu n'auras qju'àî pre'ndre les <lix va 'g''s à :''U ets
demain niat in en allant à t'tan îitireaum.

(le.nmari tomnbe, Cra'flJU it fl. de" l"yale et

L'Histoire de Jeanne d*Arc
e it "ni na prime ,6 la pl, it irot la te ui<< Il i ' k't'j In.

.louer au lu 'ticon sur la i'ig' its Ie~ i-
din ii s, du lihaitt de tourns Nut ri'- l;iai ie, un, jour
de gr'andl vent, ensl' atdopisil, cSU et.'

collinie (le palets.

B>T'' 'RISE

Lia druue.-La (""*te ut,' la ml,-:î'mi<' il ','i pilait?
La jn'tai .- Suive. le vent, iiadaisie, il v'a sous y porter.



LE SAMflDI

LU père Maxime avait soixante-cinq ans bien
sonnés. Le petit Robert avait eu cinq ans au
dernier autom ne. L e père Maxinme avait été sol-
dat do l'Empire et portait ;tir front une- large
cicatrice, glorieuse mais terrible empreinte (l'une
balle autrichienne. ll petit Robert n'avait j;v
m<ais encore été autre chose qu'un petit garçon,
et il n'avait sur le front d'aut res cicatrici< s que
celles, pas g!orietuses <lu tout, (lue lui laissaienlt
-s- s chutes4 fréquentes. Le père' M~axiimne savait
b<eaucoup de belles histoires vrai s Le petit
Rtobert ne savait ricn dut tout. Eh bien ! nialgré
ces disproportions, ou peut-être en raison <le ces
disproportions et de bien d*iuttres encore qu'il
serait trop long d'énumîérer, le père Maxime et
le petit Rohert formaient uue paire de b.ons amîui.

A vrai dire, cette ait ne plaisait qu'à denmi
à la, niaian de 1tobert, et elle aimait beaucoup
mieux voi- son) fils courir av( e <les petits garçons
<le soir âge que de le savoir chtez le père
Maxime, qui nie lui racontait (lue <les
histoires del bataille, et lui miettait en
tête <les idées belliqueuses.

IVous en ferez un soldat, et je ne
veux pas qu'il soit soldat "l, diait-elle
avec une moue que le père Mlaxinite
trouvait tout à f lit (lé-p!acée.

Il la regardait <'un air courroucé, et
murmurait entre se" inoustatilies des
parole-s qui n'étaient pas à lat louange
de "ltoutes ces petites mnanmans lui vou-
(iraient élever leurs fils conmme des
petites filles Il. Alors pour s'excxuser,
elle (lisait

Mais si lat pensée de le voir soldat
m'est si pénible, c'est surtout parce
qu'elle rine rappelle qu'il nie sera pas
toujours petit."

Et pendant quarante-huit heures,
touché des prières <le la petite maman,
le vieil ami ne parlait plus de l'époque
où le petit Itobert serait grand.

Malheureusement, au bout de ce
court laps de temps, il avait oublié la
résolutisnp prise, il enfourchait de flou-
veau son dada, et il bombardait l'en-
fant <le trompettes, <le tambours, de
cîmuhlalos, sans3 souci (les gros yeux que
lui faisait lat mère de Robert, qui eût
préféré des jeux moins bruyants et
mmoins essenritiel lenient militaires.

Uni certain Jour de l'an, après s'être
longtemp~s concerté avec lui-mênme pour
savoir ce qîu'il donnerait à son petit
ami, le père Maximie acheta un fusil
et un sabre, et quand l'enfant vint lui
souhiaite- la bonne année et chercher
ses étreinnes,. il l'équipa lui même, cein-
lîlétarît l'uniforme on posant sur la tête
de Robert un chapeau <le papier cont-
fectionné par lui; puis, ravis tous deux,
ils sortirent, et bien <lue' la umaison (le
Robent fût très voisine (le celle du
père M~aximie, ils trouvèrent moyen
pour s'y rendre <le traverser tout le
village. Le bionhomme recueillait sur son paEsage
les conmplinments qu'on accordait au petit cons-
crit, et llobert, (lui avait l'oreille fie et qui nie
perdait pas un mot des éloges qu'on lui prodi-
guait, se redressait, et sentait se gonfler lants sa
poitrine son petit coeur de bébé. Co fut une pro-
111elia<l triomphl ae.

Hlle lut finir pourtant, d'autant plus que
Robert avait hàte de se faire aîdmirer chtez lui.
Comme son papa et sa hlainlamî le trouve'raient
beau l et sa petite sSeur Yeyette donc ! (Yf-yette
était Ilu diminutif fanttaisiste <le Suzaitie. V'eyette
ne le reconnaîtrait pas, c'était sûr!

ITu entreras avec moi, n's-epas ?1 demanda-
t-il au père Maxînbe.

-Bien certai ne Sitenlt."
Miais on était à <lix pas <le la maison q1uand le

père Maxime répondit. 'l Bi<iî certainmnent "l, et
pendlant le temps qu'il mit -à faire ces (lix pas, il
clîang<.a <'avis.

Il venait du faire d<-s rtéllxionis qui i'-taient
pale couleur do rose. Qu'a.tllait dlire la petite

nmainan'l ni'al!ait e-lle pas accueillir- le père 'Maxime
avec ses gros yeux 'i 1l ne se bentit pas le cou-
rage, un Jour (le l'an, dle recevoir un reproche.

"Entre seul," dlit-il au petit.
Seulement il se rlîssiniula derrière la fenêtre,

et, glissant un r(gard indiscret à traver-ts lat vitre
compiîlaisante, il le plongea dlans, la chambre.

Que v it-il ?Lt I.ire <le Robert, assis sur un
escabeau, leï; deux mnains sur ses genoux, t-t re-
g'ardanit d'un air pâmié <'aise soir héritier. Sun
les genoux de la nanan, Yeyette qui riait à son
frère sans songer à itnaug'r lis cerises qu'elle
tenait à la main ! Itobvnt, cambilré sur :es pei itvs
jailes, le futsil sur l'épaule droite, lk main g u-
clle sur lat poignée (le son sabre-, dans Unie pose
toute martiale - Il se t--iait bien droit, souriatt
bous son bonnet de pi: puir MUais la I,etite nmail
(lue dlisait, elle, quee puiîsait-elle 1

Il risqua un coup d'Seil de son côté, et la vit,
d'un air de'mi-sourianiit, d.-mii-rêveur, piquer une
plume blanche dans le chtapeau de papier.

Il se frotta les yeux, croyant avoir mal vu.

Robert se tenait bien droit.

Pendant ce tenmps:
"lQu'est ce qu'on est quand on a une plume

blanc-le ? demuanda la petite manman à son mari.
-Maréchal " répondlit-il ; car on était encore

au temps du-s nmaréchaux.
Certes il n'y avait guère do comtparaison à

faire entre la plume blanche d'un maréchal de
France, et <-elle - utie plunme d'oie - dont elle
venait d'orner le chapeau do son fila, niais elle
cria -"Vivd- le mairéchal! " et passant à son nuati
Yeyette qui, gagiée par l'enthousiasme rtiaternfl,
criait -à sa <manière : "l Vive le niaréchal ! " elle
enleva Robent laits ses br-as et l'emibrassa sur les
deux.joues.

Si le père 'Maximie n'entendait pas les parolts,
il voyait les gestes, et il s'éloigna radieux.

"Elle: y vi-ndra, elle y vienîdra, asm disait il, pli
riant dans sa barbe : elle se laissera attendrir, et
elle <'aidera à en faire uit soldat ; elle est déjà

Et il entra boire une chiopimne à la brasserie du
L'on roi Dagobert.

Qu'est-ce qui avait donc gagné la petite maman?
Alih père Maxime, vous nie videriez pas de si bon
coeur- votre chopine si vous pouviez le savoir. Ce
qui l'avait gagnée, c'est qu'elle avait trouvé le
futur maréchal si irrésistible sous son accoutre-
moent mîilitaire, qu'elle n'avait put résister au dlé-
sir de l'embrasser. De plus, elle lui avait trouvé
un air si comtiquemnent poupon dans son attitude
crâne, qun'elle avait bien senti qu'il était encore
loin d'être maréchal, loin d'être soldat, loin d'être
grand, et ce n'est pas l'avenir, c'est le présent
qu'elle avait ç-nsésur les deux joues.

B3lonite petite mèÛre !
C'est avec dles baiti< r., comme ceux- là qu'on

rend les enfants heureux... plus tard, eh ! bien,
plus tard, quand votre fils sera un homme, ce
sera encore eiv re deux lIai!ters comme ceux là que
vous lui montrerez lat route qîu'il devra suivre, et
sur laquielle vous verrez clair avant lui, et k'u le
de*voir (st d't-n fair-e un soldat, ce sera vous qui
lui poserez le f usil sur l'épaule et le sabre au côté,
tt c'est bien parce qui, voua; avez le presse-ntimnent

qe~ujour il vous set-a demandé d'être
hier, ique, que vous voudriez tant le

gadrtout petit ce niaréchal dle
l'av'enir.

PETITES CONTRADICTIONS DU
LANG AGE

r - L'eau salée donuie du poisson frais.
Moins; un Itomnie ade tête, plus il

-Un nialadro't qui se coupîe en se
faisant la barbe s'emporte contre son
rawoir "lqui ne coupe pas"

A PROPOS

P Madante, qui lit le journal, fait tout
haut cette réflexion;:

-M h! les aflaires de Chine sont en
bien mauvais état...

La bonne, qui a fait un accident,
saisit la balle :lu boend

-Madante ne pourra donc pas s'éton-
ner que sa potiche chinoise se soit cas-
bée ce miatin...

LA SAUCE PLUS CIIERE QUE
.... LE POISSON

Le blessé-Je suppoae, maître Fau-
con, que îuous;î;Ions pourkiuivre la coin-
puiguie pour $3,000 dle dommages.

L'accoL~3,OO!vous n'y pensez
pas. 1 3,000 au moins, mtonsieur.

Le b1pssé (avec suirprse) -Pourquoi
exagérer? je vous, Pssurl, que je serai
très s:itisýfait avrec 53,000 si je les puis
avoir.

L'avocal. - Possible, nmais il faut
aussi conmpter les . 10.000 que je vais
vous comîpter pour taon action.

L'Histoire (le Jeanne d'Arc
tonnera un niagnii 1ue voilme de plus de 4toL pages,
illustré par les meilleurs an~istes.

LE BANQUET DU LORD MAIRE

Chaque année le Lord. Maire de Londres offre,
aux perElotnages <le nmarque qui' Inbitent la cité,
un festin (lut U~argantua n'aurait pas désavoué.
Quelques jours avant le banquet, chaque invité
reçoit cinq1 carteu : la première est uin avis ofli-
ciel ; la secondle, fort bien gravée et illustrée, es.t
la véritable carte <'invitio ; atosiml
carte d'admiission ; la quatrième, un laissez-p>asser
pour sa voiture ; la cinquième indique la place
qu'il doit occuper à table. Au. dernier baLnquet,
il a été consommé, après la soupe à la tortue, 1 .1
plats de 'gibier, loi) poulets, 85 dindes, 363jant-
bons et 1-50 homards!
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L'ART D)E ROUELAR1)ER SON TAILLEUR

I il
Saiaslesou. -Sapristi !Mon tailleur .. lurcusemeîîs qu'il est un peu

illyOPe...

il[
...Attends un peu mon bon...

IV
Le hill, ii. - )lu femmeît ia foi!.

ECHEOS
PROBLÈMES D'ÉCHECS ET JEUX 'ESRLI

PROBLÈME No. 4
Par F". MASCUîLî. (Cibraltar)

4' ' yr + 7

t LANCs

Les blancs jouent et font mat en trois coups.

Jeux d'Esprit

VERS A TERMINER

Ouvrez, ouvre.; je suis bonne-
Je viens de loin et mecs pied sont-
Voue m'attendiez.; j*'accoursa dès q~u'on an'
Ouvrez; j'arrive avec îtls biens-
Prenez ceci, puis ceci, puis-
Voilà dii quoi renmplir bien des lîeux-
Adivu ; j'entends une voix qui mi'-
G~ardez mon non,, je reviendrai-

x
ENIGME

Nous pouvons tout à tour ou sourire on pleurer;
Nous sommes les flambeaux et les miroirs des âmie,
Dont toui, les sentiments s'expriment par raos flammes,
Et dans notre silence on nîous entend parler.

x
ARITHMÉTIQUE

(Par .Jos. Pîu[,LErîEîIý)
De combien de niarcheR se compose un escalier dont,

en le miontant de 2 en 12, il reste une marche -. d 3 en 3,
deux =,archr.s; de I en I1. troisj marches; de 5 en 5,
quatre marches;- de 1; eii 6, cinq marches; et de 7 en 7,
il n'en reste pas.

x
ACROSTICHE

i;r
Eo
At'u

Remplacer les points précédlant et suivant les syî-
l'ubes ci-dessus, par dos lettres formant deux acros-
tichles.

X
mOr CARRE .'YLLAI;IQUE

1 - le de la Mer <le Sable.
*2 - Pierre prérieuse.
3 - Ville des Balssesl Alpes.

Com'poser un mot carré Syllabique sur : Heesiiue.

AdIretser les solutions à Pi'isjdor', journal le Saituma.

SOLUTIONS DES PROBLEMES ET JEUX
DESPRIT DUJ NUMÉRO PILE-

CÉDENT

ÉC6iIEc.s
Solution du prob'èiiie No. ..

JILANCS NoIits

1- F 5 E 1 - P prend lelF
2 -1D échec C 2-. R ptrend la 1)
3 -C 1 3 - Estîcet inat

Ont trouvé la solutioîn juste:
MMN. Labourdonnais ; F. %V'eber ; Asselin (Mntîîré LI).
Autres solutions justes: Acli. Léo ; E. lPareclo;Cus

(Ce dernier sauf erreur daîîs 1 inîdicastion dut ler coupj dei
blancs) (Mnral . P. P'rieur (%N«zllcyfiell) ;Sphinx
d'Ottawa.

X
Le mot dlu Logogriplie est Doin-de dans leq1uel ont

trouve Or-lo,-oi-lu-r

PR<OBLÉ.11tE POINf'
Si le ceel tombait, les altouettes seraient bienti-t prises.

x
PfÉBUS <Il>IIIQUE

La pet itostse et la glandeur nu sont pas souiiî dleux
clomes différenîtes.

M T L' EOA U

ETlAG E R E

ER:

Ont trouvé les solutions justes:
Lotgogriphe. -M M. L. pelletier ; teurgette Idolla;

Rose Anna Roy ; Charlotte; l"aitrie ;Arî,îaîditit ; Bar.colo ; Gus:- Léoni ; D)ucharmeu ; Rutra(Nloiitréalt). 1'. Il.
H[ébert (St-Litîoire> Violette : Nhîîîî Albert Nico'le;
Marguerite des Près (Québec). }ttger 1'litecnîps (Vieil)-
riavilît'). Marie I1laîn'le (Terrtioisiue). A. L Larose

(e-ulede ;tnitaier.4iîtt). Sî'lîin<x O ia 'Rth r'î
tCeinapert ('l'rois-ltivièr-es). ()aise (Jlolictte).

protiêne poinh'ý. - â. Malrgueritd des Pré.- (Quîébec)
Aiîî Riclier (St-.1 lyacîntîe).

libîî graphique -àNI. I P elltier ; A41i. 1,4o;
ltrcelo;('îîs ; I"annie (îtrl. .H.Iltrt(St,-

(Wevais (Québ>ec) ; Aimé Riclier (St-ilyacitihe.
Mlot i'n to<iq.- IN. Ducharm ne ; 1, Pl'etier(N't-

réal). It A. Liorisset (t.iél(ii .I.I ~îr
(St.Lilboir-e). \Iarguerite dlet P'rès (Qttélîec). A. L. La.
rose (Sitc.Juîis (le Somitnerset). Sphinx îl'Ottwai.

Ont t rouvtl des solutioîîî itîgtéiiieti>îs avais pais coîti
pIètement justes :NýI I. Rui ra *,.Jeani Canada, * Arnutn-
(fine ; Albert M illette ; Léon ; I5arcelo ; Cus ; Isidlore -
RenéS Gervais MNarguerite dlet Près ; A. (uérctto 1'.
I-I. Hlébert; Charlotte; Rose Alisa Roy ;Idola : IL A.
Florieset ; Ceorgette ; Hugénie, Grignon ;Ach. L',o;

Jos. I'slletjer ; Sîlinîx ,1Otvî \i.e Croteat ; e.
Salhint.

. NI M.Jos. I'ell'i ier ; ltertliia S1eiiteitie : T~ ili I
hert (.Ni. itréal) ; *lesî Vigîeiat x; .Nliiiii L. 1) je- îî
I uplain :L. Bî'une t : Eiig. l'ai îî nut (Qîlc);Art.

I >ulnne D ameo L. I)t'lein ne (St 1Il Inn) -,Fenîli nîîd 1'.
.Julia (Joliette) ; A. t,. liroste (Ste-.lulie ole Sîuin-er-
siet) ; S. S. (S.éaietnt égalemîenit envoyé îles toltii.
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(Suite.)
-Nlessieurs. si je pouvais vous être utile en quoi que ce soit, j'en serais

vraiment heureux ; mais je ne puis que vous répéter que nous n'avons pas
le moindre indice sur le ravisseur de cet enfant.

-J'avais espéré qu'un jour ou l'autre, par exemple à la majorité de
l'enfant, on vous aurait réclamé cette sonmîme de deux cent mille francs.. .

Le maire secoua la tête.
-Non, .lonsieur ! J'ai fait jadis toute la publicité nécessaire pour que

les ravisseurs ronnussent l'existence de cette fortune. S'ils ne l'ont pas
réclamée alors, pourquoi l'auraient-ils réclamée depuis? Ce n'était évidem-
ment pas des gens ordinaires. ., Et à force d'y réfléchir, j'ai fini par croire
que ce devait être quelque famille sans enfants, qui a% ait trouvé bon de
s'en procurer un ainsi. .. Et, si c'est cela, allez donc le rechercher, le re-
prendre à une famille qui doit l'adorer !

-Roger Gardain se leva désespéré; il ne sentait que trop la jutesse du
raisonnement do NI. Perrin.

-Allons, Karadeuc, fit il.
Sulpice était resté sur sa chaise ; il ne pouvait se décider à croire qu'il

fallût abandonnir tout espoir.
-Ainsi, dit-il, rien, rien ! Nous allons repartir comme cela pour Tré-

venec ?
-Il le faut bien, hélas
-Ah ! avoir espéré comme j'espérais !... Et rien, rien ! Ah ! je finirai

par en mourir, bien sûr !
Il se leva lourdement.
-Repartez-vous aujourd'hui ? demanda le maire.
-Non, dit Rogi r Gardain ; je veux encore réfléchir cette nuit, et vous

demander la permission (le vous revoir demain.
-Je suis à votre disposition, Messieurs.
Au moment où le maire ouvrait la porte de son cabinet, sa servante

frappa et entra, en disant
-Il y a des personnes qui viennent d'arriver par le train de Paris et

qui demandent à voir M. le maire.
lies personnes de Paris ! jamais M. Perrin, maire du Tréport, n'avait

eu ein plein hiver une journée aussi mouvementée.
Il demanda, avec un léger émoi :
-Quel est le noim de ces personnes ?
-Elles m'ont ben dit... Mais j'lai oublié.
Elle repartit en courant et revint, portant des cartes.
M. Perrin lut à haute voix :
-M. et Mme Alorel... Connais pas... M. Gilbert Morel, lieutenant de

vaisseau.
-Le capitaine de mon fils I murmura Karadeuc, rougissant comme

un coq.
-aites entrer ces personnes, dit le maire, tandis qu'il serrait la main

à Roger Gardain et à Karadeuc.
-A demain, Niessieurs.
-Oui, à demain.
Le curé et son compagnon se retiraient tout intrigués par la présence

du lieutenant loreI au Tréport.
Ils rencontrèrent l'ollicier et ses parents dans la grande allée à décou-

vert qui conduit de la rue au cabinet du maire.
tillert reconnut aussitôt Karadeuc et s'arrêta. Il demanda gentiment
-Que faites-vous au Tréport, NIonsieur Krradeue ?
Le matelot lui s( rra vigoureusement la main et voulut donner une expli.

cation de sa présence, mais cela l'embarrassa tellement qu'il demeura
bouche be. Et Roger t ardain lut venir à son aide.

-J'avais quelques attaires d'intérêt de ces côtés, dit-il; et Karadeuc a
eu la lonté de m'accompagner. Permettez-moi de vous serrer la main,

lonsieur, je vous connais par votre photographie : vous êtes le lieutenant
Gilbert .lorel, et mioi je suis le curé de Tréventc

G ilbert tendit très cordialement la main au prêtre ; et celui.ci remarqua
qlue cette niain était moîte. Il jeta alors un regard inquisiteur sur le
visag* de l'olicier et le vit très pâle, très trouble.

Que vient-il faire ici ?
Cette pensée avait à peine traversé son esprit que, tenant encore la

main de l'otlicier, il disait :
-Je serais vraiment heureux, lieutenant, (le faire plus ample connais-

sance avec vous. Et, dès que vous aurez terminé vos affaires avec M.
Perrin...

-Nous nous retrouverons sur le port, Nlonsieur le curé.
-C'est entendu, lotisieur.
Karadeue déliait enfin sa langue pour saluer N me Mlorel et lui rappeler,

en riant bonnement, leur rencontre sur le quai de Cherbourg. M me Morel
demandait des nouvelles de NI.\ie Karadeuc, et M. AIorel se tenait un peu
en arrière, le visage à demi couvert par son chapeau.

En ce moment, le maire, un peu impatienté, parut sur le seuil de son
cabinet.

-Ne nous faisons pas attendre plus longtemps, dit i. Morel.

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL.

Et il marcha en avant. Sa femme et son fls saluèrent lKaradeuc et
Roger Gardain, en disant: "Oui, oui, nous nous retrouverons tout à
l'heure," et suivirent M. Morel dans le cabinet de M. Perrin.

Le prêtre dut entraîner Karadeuc, car il demeurait à la même place
comme cloué au sol.

-Qu'y a-t-il donc, Karadeuc '
-Ah ! Monsieur le curé, si je vous le disais, vous tme répondriez que je

perds la boule. Et, ma foi, je me demande si ce n'est pas quelque chose
comme cela.

Ils arrivaient dans la rue, descendaient vers le port.
-- Dites tout de même, Klaradeuc.
-Non, Monsieur le curé; je veux d'abord l'avoir revu... Iais cet

homme !
-Quel homme ?
-Le père du lieutenant.
-Eh bien ? interrogea Roger Gardain avec anxiété.
-Je vous dis qu'il faut que je l'aie revu ; et jusque-là, rien !
Il s'arrêta un instant, à l'endroit où la rue se retrécit. il revoyait la

voiture de l'escamoteur passant la tête à la portière, demandant le motif
de ce grand rassemblement...

Et il dit tout anxieux :
-Ils ont bien promis, n'est-ce pas ? Mlonsieur le curé, de nous retrouver

quand ils en auront fini avec le maire.
-Oui, mon ami.
-Alors, ça va bien : on s'expliquera tout à l'heure.
Ils descendirent jusqu'au port, s'engagèrent sur la jetée.
-Si je vons disais, Monsieur le curé, que ce lieutenant, c'est tout le

portrait du fils de la marquise ! s'écria soudain le vieux matelot.
-Calmez vous, Karadeuc, calmez-vous ! J'y ai songé aussi; mais on ne

peut pas se monter la tête avec une ressemblance...
-Morbleu, je voudrais bien savoir ce qu'ils sont en train de raconter

au maire de Tréport...
Il avait fallu de longs combats pour amener Gilbert à consentir à cette

démarche.
Surpris par la soudaine intervention de M. Morel, il s'était bien laissé

arracher son secret ; mais il en éprouvait un douloureux remords, se
reprochant de n'avoir pas eu l'énergie nécessaire pour soutenir jusqu'au
bout le rôle qu'il s'était tracé. Et il ne voulait plus permettre à son cour
de l'emporter sur sa volonté.

-Rien n'est changé, avait-il déclaré à ses parents, si ce n'est que je
vous aime peut-être davantage ; je ne veux pas d'autre famille, je ne veux
pas d'autre nom

Qu'il ne soit plus question de tous ces chagrins !
-Soit, mon enfant!
M et Mme Morel avaient semblé céler, et, pendant toute une journée,

ils eurent l'air de s'incliner devant les désirs de Gilbert ; ils ne tirent pas
la moindre allusion aux choses d'autrefois.

Ils semblaient reprendre tranquillement leur vie habituelle.
Pendant cette journée, Gilbert alla, le matin et l'après midi, au l)ois de

Boulogne ; pour ne pas l'accompagner, NI. Norel protesta des règlements
d'affaires, M nie Morel les rangements de ménage ; ils voulaient le laisser
seul avec lui-même.

Ils savaient bien que,malgré toutes ses résolutions, la pensée de sa famille
s'emparerait peu à peu de son esprit et qu'il en arriverait inconsciemment
à désirer l'explication du mystère de sa naissance.

Gilbert, en eflet, n'était pas depuis une heure dans les petites allées du
bois, triste et sec à cet époque, qu'insensiblement sa pensée s'éloignait de
M. et Mine M1orel et appelait son père et sa mère...

Il murmura malgré lui:
-Mes vrais parents!
Il se raidissait vainement contre son cœur qui s'attendrissait.
-Je ne veux pas les connaître !... Ils m'ont abandonné !
NI ais c'était là le raisonnement de son esprit ; le cœur ne raisonne pas.

Et pouvait-il lutter contre ce sentiment si simp'e qui unit un enfant au
père qui l'a créé, à la mère qui la porté dans son sein.

Il s'écria tout à coup !
-Qu'avais-je donc fait pour qu'on me rejette ? S'imaginait-on que je

serais un mauvais fils ?... Ou bien suis-je né à la suite d'une faute ?... Peut-
être m'a.t-on arraché à ma mère !...

Cette pensée lui fit du bien. Si cela était, sa mère n'était pas coupable
de son abandon.

Il s'attachait à cette explication:
-Oui, il n'est pas possible que je sois né dans une union régulière ; il

n'existe pas de parents assez dénaturés pour repousser un enfant qui sera
leur bonheur... J'étais la preuve vivante d'une honte... Comme ma pauvre
mère a dû souffrir? 3 lais mon père, quel rôle aura t-il joué dans tout cela ?

Et l'idée que son père l'avait rejeté lui était si insupportable qu'il
l'éloigna avec horreur. Il dit fermement :

-Non, mon père ne peut pas m'avoir abandonné : c'est son sang qui
coule en moi ! Je ne suis pas méchant, il ne peut pas avoir été méchant.

Et, instinctivement il cherchait un petit roman qui expliquât son aban-
don, en excusant aussi bien son père et sa mère.

-Qui sait si mon père n'était pas mort ?... Ou, tout au moins, absent ?...
Oui, ils sont innocents de mon abandon 1 Je gênais sans doute quelque
famille ; on m'a fait disparaître...

Il avait une sorte de prescience de la vérité.
-Oh ! si cela était, j'aurais le droit... ce serait mon devoir de rechercher

mes parents, non de nie faire connaître par eux, non de réclamer le nom
de mon père, mais de les aimer mystérieusement, de les consoler s'ils sont
malheureux ! Peut-être me pleurent-ils encore?...

25 ets la bouteille, en vente partout
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Quand il revint, le soir, il était brûlant ; malgré le froid, il avait ouvert

ses vêtements et était demeuré longtemps assis dans une allée que coupait
une bise glaci-de : il ne scntait rien. Les choses extérieures n'existaient
plus pour lui.

Au prix d'ellorts surhumains, il se montra gai toute la soiré', alflirna
qu'il s'était b-aucoup amusé à voir les élégants dans l'allée des Acacias.

-Pauvre enfant, murmura M. Mlorel à l'oreille de sa femme.
Et il ajouta d'une voix étranglée
-Il n'a pas môme mis les pieds dans l'allée des Acacias.
Et tous les deux, étouflant leurs larmes, tâchaient de se montrer

heureux comme Gilbert. Ils souriaient avec lui.
Le lendemain, Gilbert n'était pas encore levé (lue Mme Morel pénétrait

doucement dans Sa chambre, et s'asseyant au pied le son lit, demandait
doucement.

-Quand partons nous pour le ''réport ?
Il eut un geste indigné
-- Quoi, mère ?... Encore?
Mlme MIorel répliqua, avec la même douceur:
-Nous sommes prêts, ton père et moi ; nous attendons que tu fixes le

jour. Il est inutile de nie résister plus longtemps... Je ne veux plus que
tu passes tes nuits à veiller ; tu n'as pas dormi une heure cette nuit I...
l'ailleurs, le temps .resse, les courriers mondains annoncent que la
famille de Montmoran quitte Cannes pour rentrer à Paris.

Gilbert eut une telle épouvante dans le regard que sa mère ajouta:
-Tu vois bien, qu'au fond, tu es de notre avis. Si la famille de NIont-

moran rentre à Paris, tu sera forcé de la voir avant longtemps...
Il s'écria :
-Mais, mère, je ne veux plus
-Tu n'a pas à vouloir, tu e.s un enfant. Mine de Montmoran sera à

peine réinstallée qu'elle t'invitera: pourras tu te présenter chez elle sans
avoir éclairci ta eituation... Je mue demande même pourquoi M me de
Mlontmoran quitte Cannes, pour retrouver ici l'hiver : il y a là-dessous des
raisons auxqnelies tu n'es sans doute pas étranger.

Gilbert baissa la tête sans répondre. Il comprenait qu'elle ne rentrait à
Paris que pour tâcher de le voir, pour lui demander l'explication de sa
fuite. Il avait préparé vingt lettres pour elle ; il n'en avait envoyé
aucune.

Que lui dire, en (tr'et ? Comment expliquer sa fuite, sans humilier les
êtres si dévoués qui avaient remplacé la famille auprès de lui ?

)ans la journée, il passa à l'hôtel de Montqtsoran, alin de s'inforier si
la nouvelle de ce retour était exacte. On lui tépondit qu'on n'y comprenait
rien, que madame avait annoncé qu'elle passerait tout l'hiver dans le Alidi
et que la veille, on avait reçu une dépêche ordonnant de tout préparer
.\ me arriverait demain ou après-demain au p'us tard.

-Et Mlle de .\lontmorain
-Mademoiselle ! Nlonsieur ! Tout le monde rentre à Paris.
Gilbert revint chez lui, désespéré, épouvanté à la pensés de reparaître

devant Viviane.
3I. et Mme Morel s'emparèrent alors de lui, le prièrent, le supplièrent,

sentant qu'il résistait de moins en moins ; et le lendemain il se laissait
emmener au Tréport, autant pour quitter Paris que pour leur obéir.

Et ils étaient enfin tous les trois dans le cabinet de M. Perrin, Gilbert
anxieux, accablé, M. et Mme Morel très émus, mais pleins d'espoir et tout
heureux du sacrifice accompli.

Le maire, à qui la venue de tous crs étrang-rs en une journée d'hiver
avait un peu fait perdre la tête, s'embarrassait dans des sièges à offrir,
dans les salutations. Et surtout en sa qualité de maire d'une commune
maritime, il était troublé de se trouver en face d'un des héros de Fou-
Tchéou.

Il demanda enfin
-Mais à quoi, Monsieur le lieutenant, dois je l'honneur de votre visite 1
Gilbert répondit en tremblant :
-Mon père va vous l'expliquer, Monsieur.
Et il se sentait attendri devant cot homme qui l'avait recueilli jadis.
-Monsieur, dit M0. Morel, je vais faire appel à vos souvenirs, des sou-

venirs qui remontent à plus d'une vingtaine d'années.
M. Perrin se rejeta en arrière : cette entrevue commençait comme la

précédente ; et une semblable c-iacidence le bouleversait.
-Vous dites une vingtaine?...
-Environ, A cette époque, un nommé Paul Moreau.
-Le prestidigitateur !
-C'est bien cela. Donc, ce Paul Moreau donnait des représentations

sur les plages de ces côtes...
M. Perrin l'interrompit pour déclarer avec sympathie
-Et il était adoré des enfants autant qu'estimé des parents, car c'était

un brave et charmant garçon...
-Vous devez donc vous souvenir qu'un jour, à la fin d'un bal qui avait

suivi sa séance d'escamotage, un petit enfant se trouva perdu...
-Hein !
M. Perrin s'était mis à trembler.
-L'escamoteur, poursuivit M. Morel, demanda à qui appartenait ce

beau bébé... Vous vous rappelez, n'est-ce pas 1
-Si je me rappelle ! Mais, Monsieur dants quel but me parlez vous de

ce pauvre enfant, que je recueillis avec bonheur et qui, hélas ! nous fut volé
le nuit suivante...

M. Morel pâlit un peu et répondit assez tranquillement
-Parce que ce Paul Moreau, c'était moi...
-Ah ! mon Dieu, s'écria M. Perrin, effaré ; niais auriez-vous découvert

quelque indice qui nous permette de retrouver cet enfant.
-Il est devant vous, Monsieur !

M. Perrin, les yeux agrandis, se tourna machinalement vers Gilbert,
tandis que M. Morel achevait :

-C'est le lieutenant de vaisseau Gilbert Morel, quo, jusqu'à ce jour,
j'ai eu l'orgueil de faire passer pour mton tils. Et il en eût toujours été
ainsi, si d(-s circonstances imprévues nle iii'avaient commandé le dévoiler
la vérité à ses yeux et aux yeux de tous.

-Vous... I eutenant... s'écria M. Pearin... ci se levant. l'ermîettez...
Il prit Gilbert dans ses bras et le serra contre sa poitrine.
Et il balbutiait:
-Oui, permettez, n'est-ce pas?... Vous devez comprendre mon émotion...

Non, vous ne pouvez pas comprendre... Si vous saviez, mon Dieu !... Ci
prêtre, et ce vieux marin qui étaient ici tout à l'heure !... Mais e n'est
pas à moi de vous dire... Attendez-moi

-Quoi donc, Monsieur !
-Ah ! cette coïncidence
-Mais, où allez vous ?
-Je reviens, je reviens.
Et, malgré ses soixante-dix-sept ans, il s'éloignait en courant, laissant

ses visiteurs stupéfaits.
Et, le plan incliné de la rue le forçant à augmenter son allure, il

renversa une femme en arrivant au musoir. Lui-même trébucha sur la
pente (lui descend brusquement au port.

Des pêcheurs, qui déchargeaient leur chalut, le hélèrent; il ne répondit
pas. Il ne voyait plus personne, n'entendait plus aucun appel, aucuno
salutation. Et les habitants du Tréport, ahuris de le voir courant ainsi,
sans chapeau, la redingote gonflée par lo vent, se demandaient si leur
maire n'était pas devenu soudainement fou.

Il s'arrêta une seconde, pour interroger quelques matelots sur les deux
étrangers, niais il n'avait pas posé sa question qu'il les apercevait au loin,
tournant dans le rond point de la jetée, au pied du phtiro.

Il repartit sans songer à son àg-, et se trouva tout essouillé quatd il
arriva devant eux.

-Messieurs...
Il ne put d'abord en prononcer davantage, et il <lut s'asseoir une bonne

minute sur le banc de pierre.
Le gardien du phare, qui était en train de nettoyer s% lanterne, descei-

dait pour le soigner et une foule (le ''réportais se rendaient vers la j'.tée.
-Venez, Messieurs, murmura le maire en se levant.
Mais il ne pouvait plus aller aussi vite, et il était incapable do répondre

aux questions que lui adressaient, non seulement le curé et Karadeuc,
niais tous les Tréportais accourus. L'état lu maire indiquait qu'il devait
évidemment se passer des choses extraordinaires.

Il faisait seulement quelques g-stes de la main et prononiit
-Tout à l'heure... Tout à l'heure...
La foule les reconduisit à si maison et alors il lit signe à deux de ses

compatriotes <le le suis re : un long, maigre, le premier adjoint, qui prési-
dait aux écritures, et l'autre court, râblé, le second adjoint, qui dirigeait les
pompiers ; tous les deux étaient adjoints deptuis que M. Perrin était maire.

-J'ai besoin de vous deux.
Ils pénétrèrent dans la maison et aperçurent à gaucho, dans l'allée, à la

porte lu cabinet, les visages inquiets de M. Morel et de Gillert.
-Ah ! Messieurs, murmura M. Perrin, si vous saviz !
IC'radt-uc prit la liberté de taper sur le bras de Roger (Gardain:
-Si c'était ce que j'ai deviné, Monsieur le curé
Et le maire faisait entrer tout son monde dats le calbinet, qui devenait

trop petit. Cela lui donnait le temps de rélclhir, de se rendre maitre de
s'-s esprits : il avait besoin do reprendre toute sa gravité pour une smi-
b'able circonstance.

Il entra à son tour, demanda des sièges qui manquaient, puis s'assit
noblement à son bureau. Et il commença les présentations.

-Mes deux adjoints... M. et Mte Morel et leur fils... M. le curé de
Trévenec et l'ancien quartier-maître Sulpice Karadeue, il faut Madanme et
Messieurs, que nous sachions qui nous souim, ou <lit moins.

Il ,ut un petit sourire lin :
-Qui nous croyons être. Et je vous prie do m'écoutr avec religion...
Tout le monde s'inclina, excepté Karadeuc qui était absorîbé par la

contemplation <le Gilbert.
-Messieurs, continua le maire, s'adressant à ses adjoints, je vous prie

d'examiner M. Morel ici présent, et <le tue lire si son visage ie vous
rappelle pas un homme qui portait un noui à peu près senblabele et (lui
venait ici, il y a une vingtaine d'années... au moment des bains de tmert..

Le capitaine des pompiers se leva et vint sans façon dévisager M.
Morel ; puis il secoua la tête : ce visage ic lui disait rien.

-Non, déclara-t il. Je ne me souviens pas d'avoir vu Mo.nieur.
Mais le premier adjoint, qui s'occupait beaucoup deà choses dur Casitno,

regarda attentivement l'escamoteur, sans quitter sa chaise ; et il dit avec
assurance :

-Je vous rcconnais bien, Monsieur ; il y a vingt ans, vous donniez,
dans ces pays, des séances de prestidigitation, et vous vous appeliez alrs
M. Paul Moreau.

-C'est bien cela, allirma M. Morel.
-Et vous souvene/.-vous, demanda le maire à son adjoint, d'un incident

qui signala la dernière représentation donnée paî- Paul Moreau au Casino
du Tréport.

-. Oui... Parfaitement ! piononça l'adjoint -n se passant la main sur
le front. Un enfant perdu dans le bal... Recueilli par vous... Volé la
nuit suivante...

-Eh ! sacrebleu ! s'écria brusquement Karadeuc, pas besoin de tarit
d'explications, Monsieur le maire, pour qu'on devine (lue c'et le marquis
de Trévenec qui est là! devant nous.
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LA SOCIETE ARTISTIQUE CANAIDIENNE
ET LES PROFESSEURS DU FUTUR CONSERVATOIRE

ACîIILLE I'0k'IIER O)SC'AR IA RTEl-L CI FARLE8 I,ABELLE ARTHUR LETIONDAU

NI. Achîille 1-ortier est nié i Saint-CleIt, comté de Sou-
langes, aut mois l'octobre t su; t.

M. l'abbé Sauvé, directeur (lu l'enseignement musical
au petit séuîiniaire de te'lîusfut son premier
ina itre.

L'élève voulut quitter soit premuier professeur et vint
prendre à Nlontré'al (les le:ons auprès (le M M. Couiture
et Duchuarme.

libeîtt enucore il voulut prend<re lan nouvel essor .M.
Achuille Fortier était une rés.olua ; détermuiné àu faire su.
mnarqjue dlins unr art, ouiaine vocation irrésistible le pous-
,tait, il partit cii pS~iour l'tai, out il entra au Coliger.
vatoire. Làu, il eut l'avanitage de recevoir les précieuses
leçons (le 'lh. D ubouis, l'éminent professeur dI'liarmnoi".
l'nie M. Achuille l"urtier fait admis à lat classe de haute
composition dle M. Ernest, tmiraud.

En niérnec templs il chantait avec le distingué profes.
feur \I. Romain l',ussiiie.

M. Aclhille J'ortier resta cîinq années à Paris. Durant
ce temps il lit preuve <'un tel sentiment artistiq1 ue,
d'une telle appli<ýation àu pénétrer les secrets <le la
science harmoniqîue un mêmue temps que ses qualités na-
tu relIes ('juiui~iit e s11es5 professeurs avaien t
fondIé deus espétrancees bieii flatteuses sur sou conmpte.
[.ors 1uîc NI. l-ortier au bout (le cinq ans d'études et de
perfeotionuueîîeut, fut rappelé au Canada par son père,
le lDr ['ortier, (le 8te-Scholastitltie, ses professeurs pari.
sienus eîu éprouvèrenît eu vif chagrinî

Ils auraienut tanut dlésiré- garder l'artiste qu'ils voyaient
grandir sous leurs yeux !I1s prévoyaient si b'ien un
avertir brillant pour cet élève vraimuent privilégié, (lue
l'un d'eux, M. Kirîest Cuiraud, é-crivit au Dr 1-ortier
pour~ essayer die îe faire revenir sur sa délcision. NIaI-
hueureuîsemnent pur eux et heureusei at pour nous, la
chose ni'éitzit pus possible et lu jeune, niais puiatmnt, ar-
tiatc, Vit se fixer à MNonu rée.l, (lins ('t le IS90u, oit il
Fie livretL a l'ens4eigiîemeuît avec le succès qjue l'an sait.
Pouir donner une idée de lat fertilité et île la variété dui
(aienît (le NI. A. P"ortier, il sufllî <le rappîeler le concert
qu'il organisa à l'Association I [ull, le -it novenmure 18931,
où touts les numéros 41ii prougrammue tjicîit (les compo-
sitiorns originales du jeune organisateur. Ce tour de
force lui valait (le la part (le lL presse4 toute entière les
pluas Ilattenses et légit huecs félicitat ions.

Nous craindrions <'amoindrir Ila valeur de M. Achuille
lo'irticr (iu insistant sur- soit itpéritý. Mais nous avons
tenut àa faire connaitre â tous lat science <le celui qlue lat
Société. Artisitique Canaienwne a u-lunisi comme profes-
seur- (1li i iaule au c-onservautoir e 1< usiique qu'elle est
eu train d'étalir à NIon tr-al.

Osc.vt . u:î
Qu)i aie connait à' Nltoitrt-al Oecar Nartel ? Qu)i plus
qeci artiste at jetél uuî lustre artistique sur le noni us-

mol ieuî Qu()i at plus travaillé que lui pour acqu érir le
talent, puo.ur saisir ce fan tiu élobuissanmt qu'on appelle
lat gloire ?

Quels ctl'rts n'a <-il pa~s accomplis? Niais aussi,
quîelle récompense il a trouvé

(>uniiiie tous ceux quii îuussâdunt lin ucenpé-rainent
artisutq1 ue tr;'u déve-tloppéý, Ozicar NI artel épurouva l'absolu
besoin <le comp lléter ses p renit res éltudes muusicales;
sous l'inluuuuu-ýc cles grandls uuustru'<. il se remidit (loue
à li-gu- et fut audumis auucélbr conservatoire <le cette
vi lle, oni I S7ui Il se lit u'i hic u remnarqueur, ses etlort s,
sone application et ses lrugri4t furent tels, qu'umjour-
d'hîui clure on couserve,à ièt le- souuvenir uic NI art.ci,
le Canaudien intelligent et Lluliîn.. Le professeurs le

citent comme un exemple frappaut (le ce que peut la
volont,é jointe au sens artistiqjue.

Il fuit, tour à tour, élève d'Alard, tle 'Iernard, ule ce
taint célèbre masître WVieuiaaski, dle Vieuxteuaps et de
Léoniard.

Le Conserva'oiue <le Ilais l'accueillit av'ec faveur et
lat iociété <les artistes instrumntistes <le Paris le
coumpte parmi ses membres

Oscar Martel lue eonnuaît pas le repos ;pour lui, la
perfection s'éloigne toujours, mais toujours on doit la
poursuivre. Aussi s'exerce-t-il tons les jours comme
au temps <le ses ceonitmencentents.

Il a acuquis, a ce régime, une dextérité, «ue ampleur
et une justesse <le sons (lent on ne petit avoir idée si ou
ne l'a pas entendu, dans l'intimuité, imuproviser des
chiants do<ux ou fougueux, out traduire les coeuvres des
grands maitres.

Expérimuenté au tant qu'artiste, nul défaut, si petit
q1u'il soit, ne peuit échapper à son teil exercé.

Un viuloniste de réputation, fort applaudi et fort, on-
ceunsé, jo'ait un jour dlevant lui. Oscar Martel était
plotugé danus un fauteuil et écoutait attentivenment fans
regardler l'exécutant Lorsqlue le nuuirce-t fut fini, Oscar
Mlartel (lit à l'i.rtiste

-C'eat très biien, mais cela pourrait être mieux, car
vot$ avez (lit défauit capital.

C'e défaut cnsiptait dans le manienient ude l'archet.
L'artiste fuit obligé <l'en convenir et demeura étonné

de dumx chosesa la première, c'est de la découverte <le
ce défaLut qu'il ignorait ; le seconde, (le recevoir, lui,
violoniste très furt cependlant, une Icuon mléritée, et
qu'il a eu le boa esprit de recevoir avec reconnîaissance.

Voilà le professeur de violon retenti pour le Coaser.
vatoire national que la Société Artistique <le Mlontréal
va founder.

P'ouvait-elle faire un meilleur choix ?.

Ni Ulis Labuelle est un les professeurs les plus popu-it
laires <le Mlontréal, uun (les plus estimés aussi.

Il fit <le bonnues études classiques au collè',ge de Mont-
réal, et son a, ucation ne semblait pas être dirigée vers
la pu-at ique de- l'art musical.

NMais une teudance invinîcible, une vocation ardente
dout lat source remontait à son enfance, lui tirent abat%-
doianer, aîrés qjuelques années <'exercices, la profeslsion
<'avocat pour la carrière artisiiuîuti oit il devait s'illus-
trer.

Oit peut, dlire de NI. Chs Labelle, qu'eu nuesique il est
le Fils <le ses o[uvrcq.

Il n'at pas eu (le maîtres réputés, miais en échange il
avait le génie dle l'art qui lui souillait sa passion et <lui
l'illispirait.

Len premier maitre dle NI. C. Labelle, ce fut son père.
C'est suar les genux paternels <i'il apprit les prenmiers
rudliments dl'un art q1ui n*a pluie aujourud'hui (le secrets à
liii révéler. Il étatit si ardent et si passionné pour la
iusique qjum sas progrès et son avancemient furent pro-
dizieux. A l'âge de 12 ans, son goûut se manifestait si
visiblement, q<1u'on lui contia au collège lau classe de
solfège et les pédaile-s <le l'orgue (le la congri'.gation.

Ces houneurs prématuré1s ne le grisèrent, ce qui est
remaruquabule. Auî contraire, sebren<lant compte (le
linp ue de son ride, il redoub1l d'ardleur et acquit
toutes les connaissances <lui distinguent les professeurs
bîrillanits. D)epuis 18-4 il est maître <le chapelle et il n'a
jiLmtis cessé <le remuplir ces fonictions, d'abordl à Saint-
.Tec<ueil puis à St-I1I<-nri, à Notre-Dtame et enfin àt St-
Luii dele rance oiu il est encore auinntrîl'luui.

Il est l'auteur d'tir petit truitéý tl'instrtiiient.ition et

dl'un petit traité de Solfège approuvé par le Conseil de
1instruction Publique de la province dle Québee, et
adopté' par plusieurs grands établiss-ements d'éducation.
NI. Clus Labelle a composé en outre, plusieurs motets
religieux aut nombre desquels un te Dies ira'"l et un

Plie Jesut "ld'une valeur remarquable.
Il est orofeaseur de chant depuis longtemps au cou-

vent d'H-ochîelaga et aux e'llèges de Montréal et de ste-
Marie <le Nlonnoir. Ses élè',ves sont nombreux et bien
stylés. R>écemmient il a été promu à~ la dignité <le menu-
bre d'honineur dc i'institut populaire de France. Un
tel pr-ofesseur dans un Coniservatoire est un des meil-
leurs élémnts <le succès. La Société Artistique Cana.
ulientes île NMoutré-al l'a si bien compris qu'elle a tenu à
s'assurer le concours de sa science, dle son expérience et
de sont amoîur pour l'art.

MI. Charles Labelle a accepté et déjà il est désigné
continu professeur (le Solfège dlans le Conservatoire
national.

Amcium<u L'ro i>i

A 2E; aîs, NI. Arthîur Letondal a déj% atteint à la
célébrité.

Cette constatation devrait sutliu-e pour prouver le mié-
rite de l'artiste, mais nous aimons à nous étendre sur la
nature des succès qu«'il a remaportés et sur les étapes
qu'il a parcourues, afin ajle cela serve l'exemple et (le
soutien aux jeunes artistes qui voudront suivre sa trace
mnais que les <illîcultés de la carrière pourraient <lécout-
rager au dlébut.

Fils d'uin professeur des plus sérieux qui a formé un
grand nonmbre <l'élèves de mérite, NI. Arthur Letondal
fit ses premières étudles musicales sous la direction de
son) père.

Diatas l'étude (lu piano, il acquit vite une virtuosité
<'aut,int plus extraordinaire qu'elle n'excluait nulle-
moînt chez lui le style et le sentiment. Chose malbeu.
rensement trnp fré,quente chez les habiles exécutants
qu 'i exercent leurs dloigts au détrimenît de leur esprit.

Niais le jeune Letondal ne se faisait pas <'illusion sur
la nature de ses succès; il comprit qu'ils n'étaient que
relatifs et que son talent avait 1leBoin d'une consécra-
tion plus élevéà.

Il alla1 donc compléter Ses, études auprès des maîtres,
dlans les Conservatoires <le Paris et île Bruxelles. Après
n travail de trois années, MI. Arthur Letondal nous est
revenu, artiste accompli et autourisé.

A part son remarquable talent <le pianiste, talent qui
s'est développé' dans toute sa perfect-on sous la direc-
tion (le maîtres conmme Marniontel, Mailly et <le Greef,
MI. Arthur Letondal possèdec une science théorique
é'prouvée aux Conservatoires do Paris et de Bruxelles.

D)ans cette dlernière institution, il a enlevé un prix <le
contrepoint et de fugue au concours de li9:î, dans la
clas-se dle Kutrerat.h.0

Utilisent ces conniaissances, M. Arthîur Ietondal
possède dans ses cartons plusieurs compositions fine-
ment travaillées. Il ne se presse pas de les publier,
parce que. en véritable artiste conscieacieux et conscient,
il se' méfie <le lat précipitatioin etse réserve la luessibilité
d'atteinidre lat perfection par île retouches. Ce senti-
inîîrnt est propre à' tous les vrais artittes et )'ien ne sau-
rait le leur reprocher, miais nous espérons bien que ces
Compositions seront publiées avant peu et qu'elles
seront acueillies avec la faveur qu'elles méritent.

MI. Arthur Letondal était doac désigné, aut choix de
la Société Artistique <le Mlontréal Comme proifesseur
d'unîe des classes <le son Conservatoire National.

Aussi n'a-t-elle pasg manqué de retenir ses précieux
services.
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Eiltailts ebules In ~uscolaires
et toutes p)erso inps N'f f et des systèmes

délicates. j'lé nerveux et osseux.

LeVI DEVAL nt ltssceîioî i tîts ied;e:înts lesplus actifs
i)utfr t'îttlbattrtI Anémie, Chlorose, Phitisie. Dyspepsie, Gastrites,

Age critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lisse. Lotikîît'1c nit leseet teesV. et teout é iat del, lanigue'ur et lI'antai-

En18qitlrcpt arenié'ar Avpere de l'p érae 9, forces
P Ah a OT~ lu'tci . Y L rt l ni# aît, 14, CIPAUX -TouteÇÂîs hrae.

NOTA. - Les~ C-te'O-1 'n Poudrô (tint toujours privés du Beurre do Cacao, n'oat absoulw:o sotane I"éLr îîî c ou lînuats neuîf constituant un aîtîttezt ern tt leur doivenît donc itre IltOSt'ds.

Setd6h ayentsi auc Caunadca. LA CONîcÀesItc D'Aî'îaO VS ION EaIczENTS AcaNtEsTtAitW
Dr MONTRÉAL (lilnitý'e), 87 et 39 rue SI-Jacqlte.

Uine chandiér6e de charbon sufft
polir cenir le Poe e allUme
pendant 24 heuresÇeêr

Le plus joli de tous les poe!es
qu'on a faits jusqu'a ce jour.

Up tb Date'

Ces Poûles Sont jois et qciont-i liq nics; dé-
Pensent, poil tic eltarhon, et se vendenît
t îles prix tres boas.

CRAVEL & 81DULARD
306 et 308 Rue St-Laurent

(Un Poil Plus linuit que la rite Stc.Cstthcrine).

BUTTE AUX VENTS
EAU MINERALE

d''~rih<e VA]RENNES
(LISP. MASSUE

Setl Agent et Eitiboutcflleur

AUTEUR COOP1ER, - 79 Avenue P1apineau

IMPIIM ERI E

Poirier, Bossette & Cie,
516 RUE GRAIC, MONTREAL

Nous exécutons, à bien bon mar-
ché, toute espèce d'ouvrages,
tels que :

6)ircuters, L'ivre.s,
Brochures. Pamphlets,

A fftches,8 pro yrurnn1f. es,
Cartes de visite, Catries d'aOaires
Entê'tes de comptes, Pancartes,

A nnonces d'encan, Etiquettes,
Blanc; dle toutes sortes, etc.

Qommnandes promp)tement
exécutées, caractères

*de luxe.
A meilleur marché que partout ailieurs

leures de ce temps.

là îro.

~~~TAPLE CHOCOAT 1.

CHOCOLAT

doC.C0 et _ CO Sfl'Crn 5

ES~A PARIS
LUý, le es pRtii;f
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